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LE 

1 TRAITÉ NUL, 

! COMÉDIE EN UN ACTE, 

HftCBI D'ABlItlBi; 

Pai UARSOLLIBR. 

MUSIQUE D£ GATEAUX. 

Irprcsentée, pour la première foir, an tbéâtre de POpén- 
I Comiqne de la roc Feydeao, le d3 join I797. * 



Op.-Coin. en prose. 6. 
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PERSONNAGES. 



SIUONIN 5 riche fermier des environs. 
MATHURINE, riche habitante du rillage. 
DULIS) neyeu de Simonin, et amoureux de 

Pauline. 
PAULINE 5 fille de madame Mathurine. 
JEANNETTE, fiUeuIe de Mathurine et de 

Pauline. 
GROSPIERKE^ garçon de^Terme, et arnou* 

reux de Jeannette. 
vu AYiTJGLBj joueur de tiolon. 



La Mène 8t paiie dans un TÎlIage aux environs de Paris^. 
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LE 



TRAITE NUL, 

COMÉDIE. 



L« thédtre représente le dehors d'an village , la maison de 
Matburiue sur la gauche , avec nue fenêtre j à droite an 
grand arbre , le village au fond. 

SCÈNE PREMIÈRE. 



MATH U A I N £ 9 seale , &lant à «a porte. 

MoiîsiEua Simonin^ ce riche fermier qu'est éta- 
bli à quelques lieues d'ici , aime Pauliae et veut 
répouser. Il n'y $t pas à balancer..^. C'est uu 
enfaat charmant^ que Pauline! Ce n'est pas 
parce qu'elle est ma fille ; mais depuis qu'aile 
«si rerenue de Paris, cela lui donne un main- 
tien!... une tournure! une loquence!... Oh ! 
les filles apprennent de bien belles chojses à 
Paris! Aussi, dès que les jeunes gens l'ont 
rue de retour , c'était à qui lui ferait la cour : 
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4 LE TKAIT^ NUL. 

de$ éloges ! des rubans ! des chansoDS ! Mais 
j*élàb lâ^ j'étais ici 5 j'étais partout. 

( Elle 8e lève. { 

GOUPI.£fS, 

lAb ! qa' c'est ua métier difficile 
. I/élerer des Biles de quinze ans ! 
■ Ponr écarter tous les amans ^ 
• Comm' ane mèr' doit être agile ! 
PauTres parens! 
Fant si peu de tems !... v 

Mon Dieu ! mon Dieu ! 
Il en faut si peu ! 
En Tain disons-nous par prudence 
Qu' les amoureux sont pis qu' des loups ; 
Si Tamour pari' en même tems qu' nous , 
L'amour est cru de préférence. 

Quand une fille est eu ménage , 
Vn' mèr' ne doit plus s'en mêler ; 
Cest au mari d' la surveiller, 
' Si o'elle il conçoit quelqu'ombrage. 

Epoux prudens , 
Faut si peu de tems ! 

Mon Dieu ! mou Dieu ! 

Il en faut si peu ! 
Fait'- Vous aimer, v'ià tout' la science j 
Car, malgré vos. port', vos verrous, 
Si l'amour frappe en même tems qu' vous , 
Ou le r'cevra de préférence. 

Au reste 9 je ji'aurai plus d'inquiétude; ce 
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I 



SCÈNE II. 5 

sera ralTaire de Stm... Mais n'est-ce pas lut? 
Non 9 c'est Jeannette 9 ma filleule , et Gros- 
pierre , notre garçon de ferme. Ils sont malins 
tous deux y mais je le'sis autant qu^eux; ils 
épient y ils écoutant; ils Toudraient bien sa- 
voir à qui je marie Pauline 9 pour le' dire.... 
à elle d'abord 9 et à tout le village après, Oui- 
dS 9 et ça n'aurait qu'i\ manquer. ... Les Tûici ; 
tâchons de nous eu débire. 

(Elle se remet à filer. J 

SCÈNE II. 

MATHURINE, JEANNETTE, GROS- 
PIERRE. 

G&OSFIER&I^ k }eaiiDette bas. 
Pablb-i'i. 

Ma fine 9 je D*ose pas; par/e-n toi-mêoie... 
Ne va pas la fUcfaer pourtant ; elle ne nous 
marierait plus. 

GROSPlEllB^ bas. 

N'aie pas peur. ( Haut. ) Eh bien 9 not' 
bourgeois»^ 9 v'ià donc le jour où nous sau- 
rons stilà que vous destinais à mademoiselle 
t'auUue 7 
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6 LE TRAITE NUL. 

JBÂNKBTTE. 

Vous allais nous le dire y pas yrai y ma 
murraioe ? 

MÀTHURIUSy souriant. 

Eh ! peut-être ben... {Sérieusement. ) peut- 
être ben que non. 

GftOSPIEBRE^ étonné. 

Ha ! ha ! pourquoi ça donc ? 

JEÀ.NKEIT1:. 

Il faut pourtant que je le sachions , puis- 
que c'est aujourd'hui que tout le monde.,., 

U4THVR1«[E. 

Oh! ça, c'est juste! et des que tout le 
monde le saura.... 

GEOSPl£tt&E, riant. 

Dès que tout le monde !... Ben oblige de 
votre confiance, madame Mathurine. {A Jean' 
nette. ) C'est flatteur tout-à-fait ; qu'en dis- 
tu , Jeannette ? 

JEANNETTE , avec ironie. 

Moi, j'en sis touchée, que je ne pouvons 
pas trouver d'expression.... Faut pas le dire 
ii parsonne , au moins , Grospierre. 

GEOSPIBRRE. 

Qh! pon^ diable ! quand on m'a confié un. 
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SCÈSfE II. 7 

seeret^ je me ferais plutôt... Vous airez biea 
fait pourtant de dûus coûter tout fraucbc^oieDt 
ce qui en est 9 not' maîtresse y parce que nous 
aurions pu jaser... sans savoir... dire, par 
«exemple, que yous étiez femme à prendre 
pour Pauline le plus vieux, le plus maussade 
du canton, pourvu qu^il fût le plus riche ; un 
M. Simonin , par exemple ; j'aurions pu dire 
tout ça... mais à présent si je jasions, ce se-> 
rail bien malice à nous, puisque vous aret 
bien voulu nous confier Yoa intentions , que 
)e vous avons promis de n'en parler à per- 
sonne, et que je vous tout de oe pas vous te- 
nir notre parole. (Revenant,) Ça fait aussi 
que , quand vous aurez comme ça queuqu' 
secrets d'importance , voas n'manquerez pas 
de nous les communiquer... Ça entretient 
Tamiquié; pas vrai, madame Mathuriae ? 

MATEOIIIIE, 

5aQS doute. 

amoSfiEAJiE^ revaiazit. 

Et l'estime?... 
Je le crois. 

€EOSPIE&Re', revenant. 

£t la reconnaissance ? 

M AT H XJ BINE, impatientes. 

En. voilà asse:^. 
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8 LE TRAITE KUL. 

GR08PIBBBB. 

Adieu, madame Mathurine. 

Adieu , ma marraine. 

( lU sortent en riant. ) 

gCÈNE m. 

MATHURINE. 

Adiçv, adieu,... Har, ha! ib ont deviné» et 
TOpt peut-être... par dépit... £h ! qu'est-ce 
que cela me fait après tout? Ce ne sont pas 
eux qui pourraient faire manquer mon projet; 
je ne crains qu'un neveu de lU. Simonin ^ 
bien aimable, à ce qu'on dit, et que ma 
fille aurait pu préférer, si elle l'avait connu ; 
tout sera terminé avant qu'elle puisse le 
voir ; et quand elle sera sa tante , il n'y 
aura plus à s'en dédire. V'ià M. Simonin, 

SCÈNE IV. 
JIATBURINE, SIMOP?IN, 

SIMOIflIT. 

Vots m'atteodiais ? 



dby Google 



SCÈNE IV. 
MATHUBINJ;. 



Pour un amoureux y tous n'êtes pas trop 
empressé. 

siHomv. 

Le cœur n'a pa5 vieilli » madame Mathu- 
rine; mais les jambes.. • 

màtbvhikb. 

Ne parlais pas de ça... tous êtes droit 
comme une jeunesse. 

SIMONIN. 

J'ons pourtant Tingt ans plus que vou.^ ; 
mais n'importe ; tel que je suis , me v'ià. 
J'ai de l'amour ^ de l'arffent; j'arrive un peu 
tard au rendez-Tous ; { Riant. ) mais enfin 
j'arrive , et peut-être y reslé-je aussi long- 
tems qu'un autre, lorsqu'une fois j'y suis 
arrivé. 

(11 rit.) 
MATHUBINB f riant aussi. 

£h bcnl quand je vous le disais... Mais 
parlons sérieusement : tous aime« Pauline ? 

DUO. 
MATHUniSE. 

Voas qat voulez et' son époax , 
Quel bien , Simouia , avez-voqs ? 
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LE TRAITÉ NUL. 

SIMORIV. 

ViDgt mille écus ; la chose est sAre. 
UATHUniBE, joyeu&e. 

Vbgt mille écas comptant ? 

siHoaiir. 

Oai , tout autant , 
Je vous le jurt. 

MATQUBI9E. 

Quoi ! tout autant ? 
( A pari. ) 

Quel bon parti ! vingt niille écus * 
Je ne comptais pas là-dessus. 

SIMOBIir. 

Oui , tout autant. 
.(A pari.) 

Oui , tout autant : vingt mille écus ! 
Ar ne comptait pas là-dessus. 

SIUOVIKy parlant. 

A mon tour, Malhurine. 

Vous voulez que je sois son époux ; 
Mais & Paulin' que donnez-vous? 

MATHUSINE. 

Dix mille écus *, la chose est sûre. 

SIMONIB , JOJQUX. '* 

Pix mille écus , vraiment? 
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SCÈKE IV. 

MATHUfilHE. 

Ouï , tout autant. 

8IM0VIN. 

Quoi ! tout autaot ? 
( A part. ) 
Quel bon parti ! dix mille écus î 
Xe ne comptais pas là-dessos. 

MATHUBIHE. 

Oui , tout autant , 
Je TOUS le jure ; 
Oui , tout autant , dix mille écus. 

(A part.) 
Il ne comptait pas là-dessus. 

SI MO «19. 

Vous avez donc vingt mille écus , 
Et vous en faites le partage 7 

MATHUniRE. 

Non , dix mille , pas davantage ; 
Dix mille , dix mille , pas plus. 

SIM 08 IN, étonné. 

Et vous donnais tout à Pauline ? 

MATHURinS. 

Oui , je donne tout à Pauline. 

s I M o fl I N , très-étonné. 
Tout à Pauline ! 
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MATHUniNE. 

Après ma mort , je lui destine. 

siMOnia ) vivement. 
El de vot' TÎTant ? 

MATHUBiflE^ ferme. 
Bien. 

SIMOJSIV. 

Rien? 

M4TBUBXHE. 

Rien* 

IIMOVIR, fâché* 

'hh ! vraînient , Toità l'entendais bien ! 
Après vot' mort , tout à Pauline , 
Et de vot' vivant , rien ! 

MATHUBI5E. - 

Non , rien, 

SIMONIN. 

Ah l vraiment , votts renteadez bietf ! 

Je nierons pas cette fi)lie : 

Non^ morgaé, je n'en ferons rien. 

MArnUBlSE. 

Ail Pauline aura tout mon bien. 
Ici pins d'un garçon l'envie : 
Décidez-vous : j'n'y changerons rien, 

siMOBTin, à part. 

Maudit amour! 
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SCÈNE IV. i3 

MATHUft15E. 



Fi , d' Jb varice ! 
SiMORlH, à part. 
Je n' sais à qaoi me décider. 

a|AÏHOIII«E. 

Cest à vous de vous décider. 

TOUS OECX. 

Pcat-on avoir an tel caprice ? 
SIMOiriK, 

Maudit amour ! 

MÀTHCBIRE. 

Fi j d' l'avarice ! 

9IM09I5, à part. 

Faut-il fuir, ou fàut-il céder? 

MATBuniNE, à part. 

1\ s'attendrit . il va céder. 

siMQBtll, haut. 

Eh bien I j'en fais Je sacrifice; 
Je le vois , il faut vous céder. 

MATHUBIVS. 

Paulin' mérit' ce sacrifice , 
Et vous fait' ben de me céder. 

SI MO 9 15, gaîment. 

'Allons , morgue ! plus de qncrdlc y 
Op.-Com. en prose. 6. 
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C'est aflTair* fa il', et touchez là... 
Vot* main... ^ 

MATHtJRiSE. 

Lav'Ià.rlavôt'... 

SIMONIN. 

ta v'iâ. 

ENSEMBLE. 

C'est afiàire fait' , et toachez-là. 
MATHUUINE. 

Vot' maio... 

SIMONIN. 

La v'ià : la vôt'... 

MATHUBIBE. 

La v'Ià. 

TOUS DEVX. 

■Âh ! quel plaisir j' sentons là ! 

( Chacun monlrant son coeur. ) 
( A part. ) 

La fin' mouche que v'Ià ! 
( Haut. ) 

Et qu'aucun d'nous ne se rappelle* 

Ce qui vient de se passer par-là... 

Vot' main ? — la v'ià. — La vôt' ? — la via. 

■Ah î quel plaisir j'scntons là !... 

C'est aflkir' fait' , et touchez là... 
( A part. ) 

La fin' moucli' que v'Ih î 

SIMONIN. 

, Il faut que cela soit bâclé drès aujourd'hui. 
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SCÈ>E IV. i5 

MATHCftlNB. 

Drès lout-à-rheure ; et je vais de ce pas... 

SIMOKIR. 

Mais encore faut-il que Pauline sache... 

MATHUaiIIE. 

Bon! les mères savent, et les filles épou- 
sent. 

siMOiriir. 

£t puis les maris sont... 

MATHUaiNEy vivement. 

Heureux. Allais, laissez-moi faire; quand 
je lui aurons dit que je veux qu'elle vous 
aime... 

SIBIOniN, risoit. 

Elle m*en aimera un peu moins, j'savons 
cela. 

MATHVBINE. 

Yods craignais donc qu'elle ne fasse quel- 
ques difficultés.^ 

siuoniN. 
Oui, ma fine, je le crains. 

UATI^RISÏB. 

Eh bien! moi qui ne disons rîen,^ j'ons 
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peut-être plus de sujet de craindre que ça ne 
manque de votre côté. 

SIMONIll. 

Comment ? 

vàthurinb. 

Est-ce qu'on n'est pas venu me dire conû- 
dcmment : « M. Simonin a un neveu. » 

rSIMONIir. 

Pardîne, ce n'est pas un mystère. .. jet un 
ben gentil garçon même. 

MATHTIIIINE, riant. 

Il aime beaucoup ce neveu. .« 

SIMONIN. 

Cest tout nature] 9 et il me le rend bien.... 
ou il aurait tort. 

UATHURINB. 

Il est de droit son héritier. 

SIMONIN. 

Oh ! oui , jusqu'à ce que par nous-mêmes. . . 
ça s'entend. 

MATHUBINB. 

Et l'on a ajouté que s'il venait à savoir vot' 
mariage y il ferait tout |^ur vous engager à le 
rompre. f 
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SCfeNE IV. 17 

SIMONIK. 

Oh î pardine , je Vy conseillerions. Qu'il se 
marie lui tant qu'il voudra , je ne l'en empê- 
cherons pas; c'est bien le moins que j'aie le 
même droit. Je l'ai placé à Paris ; il a fait 
son chemin ; il est devenu un monsieur; qu'il 
y reste. Mais il n'a ni le pouvoir ni l'envie 
de s'opposer à mon mariage ; et s'il s'e.n avi- 
sait , il n'y a amiquié qui tienne ; j'épouse- 
rais Pauline en sa présence, et je l'i dirions 
avant la fin de l'année : Monsieur mon neveu, 
embrassez TOtre' cousin. 

MATHVEINB. 

C'est parler en homme , çal... Mais ça ne 
suffit pas pour me rassurer... car ce neveu 
( ce sont toujours les voisins qui jasenl ), ce 
neyeu n\iurait qu'à arriver au moment qu'on 
s'y attendrait le moins; prier, pleurer, ca- 
resser son oncle : celui-ci , par faiblesse. ... 

811I091N. 

C'est impossible. 

MATHUBINE. 

Je le crois , mais enfin... que voulez- vous? 
j'ai peur , vous avez peur aussi : tenez , faut 
faire quelque chose pour nous garir de ce mal- 
là ; convenons que si l'obstacle venait de vous 
ou de votre neveu (^S/ifnonin fait un moave^ 
mentdUmpatienec, ), vous êtes sûr qu'il n'en 
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viendra, pas? vous consentez à me bailler dix 
mille francs. 

JBIUONIN. 

Si l'obstacle vient de moi ou de mon ne- 
Teu, dix mille francs?... C'est bien fort ! 

màthubihe. 

Mais» puisque vous êtes sûr... Et puis, 
c'est vous prouver le cas que je fesons de 
votre alliance, puisque je vous demandons 
61 cher d' dédommagement. 

SIMONIN, avec iluesse. 

Vous êtes trop honnête!... Mais aussi si 
c'ie petite Pauline... qui vous obéit toujours y 
s'avisait aujourd'hui... 

HATBU&INE, vivement. 

Dix mille francs de même, c'est juste. 

SI&IONIN. 

Je n'ons plus rien à répondre... V'ià un 
drôle de traité !... mais vous le voulez ?.t.. il 
faut donc aller chez le notaire rédiger ça... en 
façon d'acte. 

HÀTHV&INB. 

Oui, je ferons chacun notre convention 
par écrit. 

SIUOIIIN. 

ï!t que je signerons tout de suite ? 
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SCÈNE V. 10 

MÀTHUaiNE. 



C'est ça ;... Jeannette. 



i Elle appelle. ) 



SCÈNE V. 

LES PBEGÉDEKS, JEANNETTE. 
UÀTHIÎEITE. 

Que fait Pauline? 

JEANNETTE. 

Elle lit 9 madame Mathurine. 

HATHUBINE. 

Air ne verra pas dans son livre ce que je 
vais te charger de lui dire. 

JEANNETTE. 

Ouidiîi! 

MATBUBINE. 

Tu lui xliras d'abord... de se parer, de 
mettre sa robe neuve. 

JEANNETTE 9 k part. 

Ho! ho! {Haut, ) Elle Ta, madame Ma% 
thurine ; c'est aujourd'hui fêle au village. 

MATHCEINE. 

Et puis après, tu li diras... Mais non, c'eH 
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moi qui me réserve de lui apprendre c'te bonne 
nouvelle. Monsieur Simonio ! allons chez le 
notaire. 



SIUONIR. 



Allons. 



SCÈNE VI. 
I 

JEANNETTE. 

Ah y mon Dieu! v*là qui est certain... Ils 
vont chez le notaire... Une bonne nouvelle y 
dit madame JVlathurine ! Oh ! c'est fini , 
Pauline est sacrifiée... Quand elle va savoir 
ça ! .. Et son jeune amoureux qui vient d'ar- 
river tout exprès pour lavoir, et sans que 
personne le connaisse ici : je comptais qu'ail' 
aurait une surprise y mais ma fine elle va eu 
avoir deux. 

SCÈNE VII. . 
PAULINE, JEANNETTE. 

pavliub. 

Eh bien, ma chère Jeannette, tes conjec- 
tures étaiept-elles fondées ? 
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JBiLNHBTTB. 

Que trop : le vieux est venu; votre mère 
et lui ont causé long-tems ensemble; et puis 
ils sont allés chez le notaire... 

PAULINE. 

O ciel ! et Dulis , quand il apprendra... 

lEANIlBTTB. 

Le pauvre garçon !... C'est singulier pour- 
tant TOtre aventure ayec lui ! vous Tave» ai- 
mé sans savoir seulement qui il était. 

PAULIKB9 tendrement. 

11 était aimable ; c'était tout ce qu'il m'im- 
portait de savoir pour l'aimer. 

JEANKBTTE. 

C'est vrai ; mais il dépend d'une famille 
que TOUS ne connaissez pas. 

PAULINB9 avec sensibilité. 

Il m'a dit que ses parens étaient riches, et 
qu'ils ne voulaient que son bonheur. D'après 
cela, j'ai dû croire qu'ils ne s'opposeraient 
pas à notre union. 

JBAITVETTB. 

Voilà d'excellentes raisons ; c'est dommage 
que les pères et les mères ne veulent pas tou- 
jours s'en contenter... Enfin, vous pensez 
sans cesse k Dulis; vous Taimez encore... 
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quoique depuis un mois vous n'aybz pas en- 
tendu parler de lui ? 

FAULINS; 

Si je Taime ! Écoute, et juge. 

COUPLETS. 



Souvent lu nuit , quand je sommeille , 
Je crois le voir à mes genoux ; 
Tous les matins quand je m éveille j 
Je regrette au songe si doux. 
^Lorsqu'on parle de mariage , 
Je fais des vœux pour êlie h lui... 
Ah ! dis-moi, toi-même an/ourd'buî, . 
Si l'on peut aimer davantage ? 

II. . 

On me voyait près de ma mèrç 
Rire toujours et foUlrer , 
Triste h présent et solitaire , 
Je ne Êiis plus que soupirer. 
Tout me déplaît en ce village 
Depuis que je suis loin de lui... 
Ahî dis-moi , toi-même aujourd'hui, 
Si l'on peut aimer davantage ? 

III. 

Je dois pourtant & ta tendresse 
Un aveii qui va me coûter... 
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Est-ce noe errear , une faibieise ? 
A toi je Teax m'en rapporter. 
Quand je pense à mon mariage , 
A ce moment rempli d'appns... 

JBANIVETTE. 

A ce moment ; eh bien ? 

B A V L I ff E 9 rougissant - parlant. 

Eh bien ? 

Mon ccenr alors me dit tout bas 
Que Ton peut aimer da^^aniage^ 

JEinNBTTEy souriant. 

Je n'ai pas été mariée, mais quoique ça , 
je gagerais gue votre cœar a raison... je gage- 
rais encore queuque chose. . . 

PAULINE. ; 

Quoi donc ? 

jtLANNETTE. 

C'est que votre amoureux pense de mêrnc^ 

, PAULINE^ soupirant. 

Et il ne vient pas ! 

JEANNETTE. 

Je gage encore qu'il viendra* .^ 

PAULINE^ émue. 

Jeannette ! 
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JEANNETTE. 

Peut-être même qu'il est venu. 

PAULINti avec espérance. 
Ma chère Jeannette ! 

JEANNETTE* 

Et que si tous voulez m 'attendre ici , je 
pourrais fort bien ne pas tarder â vous ra- 
mener. 

PAULINE, l'embrassant et la repoussant. 

Va donc, ma chère Jeannette; mais tu te 
trompes peut-être ; va toujours , et reviens le 
plus tôt que tu pourras. 

(Jeannette sc»rt.) 

SCÈNE yiii. 

PAULINE. 

S4l était ainsi , f^espérerais encore ; peut- 
être pourrais-je attendrir ma mère : mais , 
hélus ! je me flatte en vain. 

AIE. . 

Amour î j'invoque la puissance , 
Daigne voler à mon secours ; 
C'est à loi seul que j'ai recours ; 
Ne trompe pas mon espérance. 
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SCèNE IX. ^ a5 

Oui , Taspcct da bonheur. 
Ainsi qu'nn trait de flaninu; , 
Vient pénétrer oion ome 
El calmer n» dQulear. 

Axnoor, été. 



Ciel ! Toici les habitans du yiUage ; ca- 
chons-leur mou chagrin. 

( Elle s'asseoit sqt un banc. ) 

SCÈNE IX. 

LES PAYSANS, GROSPIERRE^à leur t^e, 
UN AVEUGLE qui joue du hautbois; 
DULIS, dans le fond) PAULINE ET 

JEANNETTE. 

GR09P1EBBB) basa Dulis au fond. 

Je sommes au fait... les amoureux se de* 
tiaent; je suis aussi du métier y moi I 

DVUSf bas, 

J*entends ^ tu me serri ras donc ? 

GftOSPIERBB, riaot. 

Oui , à charge de revanche, (ji Pauline. ) 
Mademoiselle Pauline , vous savais que rVst 
la fête d'ici , et je venions vous chercher pour 
danser sous le grand orme. 

Op.'Com. en prose. 6« 3 
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PAITtlNK) avec an pea d'homear. 

Je TOUS suis obligée , Grospierre ; je ne mef 
sens pas en train. 

GBOSPiERRE. 

V'ià pourtant un Monsieur qui connaît ma- 
demoiselle Jeannette 9 et qui dit qu'il serait 
ben flatté de danser avec voqs. 

PAtLINE. 

Non, non, laisse-moi. 

D U L I s , s'approchant poussé par Jeannette. 

Pardonnez, Mademoiselle, si j*ai ose es^ 
pcrer.w 

PAULINE, levant la têlew 

Ah! ciel! c'est Dulis ! 

D U L I s , bas. 

Je n'ai pu trouver que ce moyen pdur vous 
parler. 

G&0SPIEftRE4 finement, et éloignant Dali?. 

Allons , puisque Mademoiselle ne Veut pxs 
danser... 

PAULINE 9 se lerant cln banc, et contant vers Gfos- 
pierre qu'elle retient. 

Pardonner - moi , Grospierre ; Monskui' 
vient de m'en prier d'une manière... 

GROSPIEEBE, riant. 

^ Ohl oui. Eh bien! c'est Lan; vlà qnl 
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s'arrange. ( Très-haut vers la fenêtre. ) Vous 
ne descendez pas, madame Mati^urine ? 

Elle n'y est pas. 

CBOsrigftiB, bas. 

Je m'en doutais.. .. Mais c'est pour en être 
plus sûr. 

PAULINE, TWernent. 

Grospierre, je te remercie. 

GBOSPIKBBE, riant. 

Pas dé quoi. ( Bas. ) Mais c'est le diable. ., 
la Y'ià rev'nue. ( A Dulis^ ) derrière moi. 

MATfiURiNE, traversant le théâtre. 

Ne TOUS dérangez pas, mes amis. 

GAOSPIEBftE, cachant Dulls, 

Je n'en avons pas envie , madame Mathuv> 

rine. 

MATH U BINE, entrant chez elle. 

J'ai à prendre quelque chose... des papiers 
nécessaires ; dansais^ dansais. J'aime à voir la 
jeunesse s'amuser. 

JEAHHETTB, finement. 

Oh! nous nous amusons.... ( Bas. ) à vo^ 
jît'pens, à vos dépens^ 
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MATHUBINB, dans la maison. 
Fort bien , fort bien. 

CB08PIBBBE. 

A la danse ; en place. 

D V L 1 s 9 bas â Pauline. 

Apprenez-moi.... 

PAULINE, bar. 

Je crains.... 

JBANITBTTB, bas. 

Tout en dansant. 

PAULIIÏB ET DVLIS. 

Bon. 

jrEltrnETTB^ bas à Pauline. 

Ne dansais pas a?ec lui à cause de voire 
tnère , à qui ça pourrait donner des soupçons. 
( Haut. ) Moi, je prends M. l'étranger. 

GBOSPIEBBE. 

Et moi, mam*selle Pauline.... (Baj.) Vous 
serais en face.... {Haut. ) Ah ça quelle contre- 
danse ? 

jrEAirHETTB. 

La première Tenue pas trop difficile, 

pour qu'on puisse s'entendre. » . N'est-ce pas , 
Monsieur ? 
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DVLISy tioement. 

S'entendre!..,, oui, sans doute, c'est bien 
essentiel. 

GROSPIEARS, Si un aveugle qai joue du hautbois. 

Une ))eii aisée, ben connue.... SaYez*-T0M8 
c' t'aîr-là? 

{ Il cliante l'air de la petite charmante. ) 
L'ATSVGtE, d'abord riaot. 

C t'air là ?.... /h, mon dieu!..,. ( Sérieu^ 
sèment. ) Ah, mon dieu^ non ! que je ne le 
sais pas , cet air-là. 

<SR0SPI£RAB, 

Ënsarez-Tous quelqu'autre? 

l'ayeVGLB, riaot. 

Quelqu'autre? Ah, mon dieu! ( Sérieux, ) 
Ah, mon dieu, non! que je n'en sais puA 
quelqu'autre.... C'est que je sis un jeune 
homme qui commence, et.... 

GBOSFIERAB. 

Allons y Monsieur le jeune homme qui 
commencez , jouez toujours , nous chaD(e-> 
ions avec TOUS. 

L'ATBUGtE. 

M'y v'ià. 

(Il joue.) 
(Contredanse & huit. Au lien du rond, oo se met sur 
deux lignes , et l'on va en avant et en arrière. Dulis ea. 

3. 



dby Google 



90 Le traité nul. 

face de Pauline , et GrospietTe eu face de JeaDnette. Oq 
Ypit par la fenêtre Mathorine qui passe et regard^ un 
luomeut. Dulis allant en avant et chantant Tair de la 
<outiedanse avec Groipierre. Il est ^lus occupé de par- 
ler â Pauline que de danser. Il est essentiel qu'on tasse 
peu de bruit pour qu'on enteude bien les paroles. Gros- 
pierre et Jeaunette , pendant la contredanse , sont tou- 
jours en action pour veiller les deux amans. Les paysans 
•qui dansent au £ond ne forment que des ronds , des( 
ipo^liuets , sans faire de bruit, } 

Iff COUPLET. 

PULIS. 

4b ! que nous sommes malliccireux ! 
( Il finit Pair. ) 

Ta, la, la, k, 

( Il recule. } 

PAUL19E, en avaj(Li^ant à la seconde foii. 
P^i , car tou( s'oppose ^ nos Yceux. 
X^, la, la, la. 

(Elle recula.) 
( Quatre figurent ensemble. ) 
PAQLIBE, sur Pair figurant. 
|Jo autre que \v>us 
^cra mon époux. 
?:(»>, la, la, eu, 

DULi»! de même et viTcm^iat. 
Que me dites-YOus ? 
pieu ! que £erous-nous? 
î^, la,la,la, cic. 
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fSEOSpiBBAS) criant ppar détourner l'aUention. 

X^e rigaudon. 

JEANNETTE, bas^sor l'air , et en traversant . 
Preoez bien garde , je vous prie. *^ 

Car OD pourrait vous remarquer. 

D D L I s , h'Xs , en lui donnant lesi deux mains . 
Il faut pourtant bien s'expliquer... (i7/V.) 

( A Piiuline^ en lui présentant la main droite et en fesant 
un balancé. ) 

Quand se fait ce cruel hymeu ? 

PÂyLiNE, la prenant et en dansant. 
C'est demain qu'un coqtrat nous' lie. 

DU LIS, présentant l'antre main et dansant.. 
I^e nom de l'époux? 

PAULISE. 

Simonin. 
DULIS , oubliant qu'il danse, 
pieux ! c'est mon oncle... 

^EÀNNETTB, I^AULINE, CAOSPIBBBE;^ 

bas , à part , et en parlant. 

Son oncle / 

OfiQSPiESBE, craignant que tout ne se découvre, et 
.iiuissaut l'air. 

A présent , la main. ' 

eHOSPlEEEE; à l'aveugle. 

Tnc seconde fois , nous en saurons mjcux 
( Bas (L Pauline. ) ce que nous atons à nou:s 
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11« COUPLET de la contredanse. 

GROSPIEBUE, à Pauline. 
* ( Oa donne Ja main. ) 

Fbiirres amans , qae je tous plains ! 
Xa,la)la,la. 

JEAVliETTE , bas', à Dulis. 
Je Tondrais Gnir vos chagrins. 
Ta , la , la , la. 

TOUS DEUX, bas. 
Concertons-uons bien , 
Ne négligeons rien. 
« ( Uaut. ) 

Ta , la , la , la. 

GBOSPIEOBE, bas. 

Nous s'rons &wi aguets. 
Sur tous leurs projets. 
Ta , la , la Ja. 

tfHaai.) 
Metton^-noos quaUe en mesurç ; , 

(B.S.X 
Nous, pour parer à ce coup fatal , 
Vous , pour flécliir votre rival. ( Bis.) 

(Très-faf»ut| voyant Mathurine à la fenêtre. )i 
La tête à gaucLe , s'il vous plaît : 
Prenez bien garde & la figure. 

(Mathmine sort. Uuiis aperçoit Blatlinnne. ) 
Gitospifinns, continue. 
(Ba».) 
Maiburinc nous écoutait. 
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( Haut. ) 
A vol' place, *et pis v'ià cpiVtt fait. 
GBOSPIERBCy voyaot approcher la mère. 

Allons causer sous les grands arbres; nous 
y serons moins gênés qu'ici. ( Ils voni pour 
s en aller : bas à Dulis. ) Sulyez-les. 

MÀTHVBIKE^ fiDeraeot. 

Oui y allez, allez.... Maïs Pauline restera. 
Taî à lui parler d'une chose.... qui; Tinléresse 
beaucoup 9 et qu'elle ne peut ignorer plus 
loDg-tems. 

I>VLl$f M pan. 

O ciel ! 

GROSPIEHBS, basa Dulis. 

Allais toujours ; vous reviendrez quand elle 
sera partie. 

MATHVAIHSy avec une LoDté aATectéc. 

Rentrez donc, ma fille. Jeannette, suis-la. 

JEAVNETTB allant vers Dulis. 

Nous voulons.... 

MATHUBIlfE. 

Et moi aussi , je veux que vous rentriez , 
et sur-le-champ. Pauline.... ton mariage..*., 
un époux riche.... Va, ma ûlle, m'attendre 
dans^ ta chambre ; surtout qu'on n'ouvre pas 
cet le fenêtre^ et pour raison. 

( Elle les force à rentrer, et ferme la porte k la ckf. ) 
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SCÈNE X, 
WATIfURIISE, QROSPIERRE. 

* HATHVBINB. 

l^T toi , Grospierre reste ; reste un peu , moa 
fimiy et dis-moi.... ( car tu sais tout ) quel est 
ce jeune homme qui dansait avec tous ? 

G&OSPIEEBE9 embarrassé. 

C'est un jeune homme.... qui dansait. 

IIA.THUBIMI, tinement. 

Oui, qui dansait; mais pourquoi est-Il yeQQ 
danser 9 ce jeune homme? \ 

OBOSPIEBRE embarrassé. I 

C'est qu*il aime.... il aime la danse; et puis' 
c'était pour me voir : c'est un de mes amis qui 
passait.... comme ça ep passant ^ et qui va 
continuer sa route. 

IIATHUBINE9 le coDtrefesaDt. 

fin la continuant^ et sans parler à d'autres 
personnes qu'à toi ? 

GBOSPIEBBE. 

Dh! non : à qui voudriez-TQus?.... 

ttATHUBIHB. 

Slais que sais^je ? C'est que je craignais s 
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SCÈNE Xh Zi 

))tirce qu'on m'avait dit que le nereu de Si-* 
monm était ici. ( Avec finesse. ) Mais je ?o!s 
que je me suis trompée.... cela vaut jnieux 
que d'être trompée par les autres.... Adieu 9 
tDOn garçon; adieu 9 mon petit Grospierre; je 
Tais retrouTer Simonin 9 et porter les papiers 
pour tout terminer. ( A part. ) Ah! ce jeune 
homme -là n'est pas venu danser ici sans 
dessein ! 

SCÈNE Xï. 

GROSPIERRIÎ. 

Mais je commence à craindre qu'eHni'ne éa 
dnute.... Les mères sont d'une finesse! ob l 
oui. 

àONBEÂUtf 

C'est en Tain que les amourent 

Comptent sur le mystère : 
On ne trompe jamais les yeoa 

Ni le ccear d'ooe mère* 

3e sais ben qa'eo secret 
On glisse un petit billet; 
Que de son pied Ton presse 
Le pied de sa maîtresse, 
Le tout sans qo'ça paraisse ; 
C'est un plaisir parfait. 
JHais la mère beà fim y 
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Sans regarder devine , 

Et bientôt éconduit 

Le galant , et lai dit : ^ 

Hai ha! Mon pHit Monsieur.... ychi s croyea 
donc- ... Ah ! j'en sais autant que tous. Allez ^ 
allez » mon bon ami.. .. 

C'est en vain , etc. 

Une autre fois c'est un' fillette 

Qui perd sa fraîcheur, sa gaîté^ 

Et dont souvent l'sein agité 

Fait soulever la colcrette. 

La jDAxnan bientôt s'inquiète ; 

Et, pour savoir la vérité, 

L'i dit : « Mam'seH', qu'est-ce qu'ça veut dire?, 

» D'où vient que votre cœur soupire ?J 

» Vous aimez? Ne me mentez pas. » 

La fille rougit, et puis tout bas, 

Avec dépit elle répète : 

C n'est-li pas terrible ça, qu' ma mère.... 
Ah, mon Dieu ! c'était si gentil!.. .. si inno- 
cent !. . . . Mais , hélas ! 

C'est eu vain , etc. 

Si ce n^était que Mathurine encore ! elle est 
bonne, et Ton pourrait radoucir....r. M. Si- 
monin n'est pas méchant non plus! mais ils 
sont tous deux si intéressés! 
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SCÈNE XTI. 
DLLIS, ôROSPIERfiB. 

GllOSPIIÎRRÉ. 

AhÎ voici notre jeune homme; qu'aura-t-H 
fait ? 

Je ne puis trouver mon onefeî Sei-ail-H en- 
core chez le notaire ? 

GBOSPIEAKÉ^ res^nfdant. 

Il n*y est plus.... Car il tient de ce côté. 

DULrs. 

Allons, je rats lui parler; il m'aime^ et en 
hù confiant mon amour « ert lésant naître en 
lui quelques inquiétudes pour le dégoûter de 
Ce mariage.... ^ 

GROSPIERRE, Haut. 

Pas aîsé peut-ctre.^.... Ces barbons/ ^dand 
une fois l'amour vous les prend., c'est comme 
h feu ù un vieux bâtiment^ on ne peut plus 
féleindre... Essayez toujours^ et profitez de 
i'mïjtant : au revoir. 

( Il sort, et Dalis l'accompagne (^elcjCits instans. ) 

Op.-Com. en prose. 6. 4 
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SCÈNE XIII. 

DULIS, SIMONIN, sans le voir. 

S I M R l N « se parlant et content. 

Madame: Malhurlae , iorsqu'eile aura entre 
les mains l'écrit que j'ai signé, sera ben tran- 
quille , j'espère ; et mon ncTeu {DuUs parait.) 
j)Ourrait venir, qu'elle... Mais que vois-je!... 
Quoi !.... Mais — me trompé-je P.... Non, 
oui.... C'est.... Oh! cela n'est pas possible! 

D.IIL1S, s'approchunt. - 

. Moo cher oncle, je viens... 

SIMONIN, confondu , à part. 

Il n'est que trop vrail C'est lui! ( Haut, ) 
Mais que diable venuis-vous iaîre Ici, je vous 
prie? Dites -mx>i un peu pourquoi , par quel 
hasard vous vous êtes imaginé de venir ici 
aujourd'hui? 

D t; L I s , inlcrdiu 

Vous me confondez: jamais vous ne m'avez 
reçu de cette manière ! 

SIMONIN. 

, Mais c'est que jamais vous n'êtes venu si 
mal i\ propos.... {A prtrt, ) Si ce n'est pas un i 
sort!.... Au moment môme où je... Morgue! 
( Haut. ) Pourquoi avoir quitte Paris, voyonsi^ | 
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'ourqnoi paraître Ici? Venais-voiis ùpier 

:e que je lais , ce que je dis, ce que je pense ? 
)ui vous amène dans ce village , où vous no 
îonnaîssez personne? Comment! c'est dans 
'endroit où je n'habite pas que vous venez 
ne faire visite ?... Hein ! répondez à cela? 

DU LIS. 

Je passais, lorsque j'ai su que vous.... 

SIMOm^, vi\ eiTiciil e; elFrayc. 

Eh bien ! quoi ? qu'est ce que vous avez su ? 

DULIS. 

J'ai su que vous étiez ici. 

8IMONIN9 se rassurant , .à part. 

Bon , il n'est pas instruit. ( Haut. ) VA à 

}i\nsc de cela , il fallait tout de suite ( A 

part. ) Il semble que Mathurine l'avait de- 
riné. ( Haut, ) Tu m'as vu , va-l'en. 

D€L1S. 

Mon devoir.... 

SIMONIIf. 

Est de m'obéir. 

DUCIS, 

J'ai à VOUS parler d'une affaire 

SIMONIN. 

Tu me l'écriras; bonsoir. 

DVllS. 

Vous avez centfois désiré de me voir marié. 
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SIMON! Si. 

Je te cjbercherai une ffuime; adieu. 

DULIS. 

Jjti lïo tbaiaridfi que YOtre consentement. 

SIMONIH; lu poussant. 

Je te Tacccrje ; \)oa voyage, 

DU LIS 9 revenant. 

Il faïut que vous sachiez le choi^. 
61M0KIN, le pojissant dclioi S. 
Je l'approuve, au revoir. 

DtiLIS, rcvena:it. 

C'est une fille bien élevée , sage, riche..,. 

SIMOÏIIII, le poussant t< a cnis. 

Ou le reolèyera.... Va donc vite Tépouser, 

DULIS. 

Si vous la connaissiez ! ^ 

S I H O N I N 9 impilienté. 

Je ferai connaissanj^c. Cours lui aunoucer 
ma visite. 

p U 1 1 s 4 revenant. 

Elle est ici. 

SIMOMIN, étonné. 

Ici.^ 
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Oui, CGât 

Qui?.... 

Pauline. ^ , . , 

8IMOl91ir. 

Pau....liae! " 

La fitle de madame Ifiathuftne...N'ai-je pas 
bien choisi, mon oncle ? 

8iM0Niir, r' 

Très-bien ! {Bas. ) Très-ma\, ( Haut, ) 
Ittais comment, mais par quel mojeaP.... 

C'est à Paris que je l'ai vue» (t qif^.*..,- . 

SULDBIHy avec dépii. 

On l'envoyait là pour afchercr $on étfirca-' 
tien ; elle a bien profité. 

DUIIS. 

Vous avez r^ér fâché ! 

f 
Non, non.... Ça ne peut que me faire un 
plaisir.... ( A part. ) J'enrage. ( Baut, ) 
Conte, conte-moi ça. 

4. 
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COUPLETS. 



'A Paris, et loin Je sa'mèie, 
Je pouvais la voir chaqae iour : 
Là , sous le voile du .mystère , 
Nos jeux seuls se portaient d'amoqr : 
Triomphaot de sa répugnance, 
J'obtins un rendez-vous secret.... 
SIBOirilly parlant. 

Un rendez-YOus ? 

DU LIS ,' continuant. 

'Ah ! raotf cher oncle , «i conscisnce , 
Dites-moi , n'ai- je pas bien fait ? 

SIMONIN. 

Très-bien ! ( A pdrt. ) Que le ciel te con- 
fonde. ( Haut» ) Hé bien î que fîles-vous dans 
le Tendez- vous secret ? . 

OULIS. 

n. 

Ma Pauline me dit : je t'aitiM: i 
Elle me le dit sans parler. 
Timide aussi , je fis de même : 
^ Klic sentit ma main trembler. 
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Sans alarmer son innocence , 
Uu baiser fut pris en secret... 

SIMONIN5 cachant son dépît. Pai lunt. 

Un baiser ! 

OULIS, fluLssaal l*air. 
'Ah ! mon cher oncle , en Conscience , 
Dîtes-moi , n'ai-jc pas bien fait ? 

SIMONIN. 

A merTeilles : allons , continue , car cela 
va bien. 

III. 

Un rival , dit- on , se présente ; 
La douleur me rend furieux : 
Mais Pauline toujours charmanie 
Promet de rejeter ses vœux ; 
KoQB nous sommes juré d'avance 
Que, si l'imprudent épousait.... 

( Il rit à part. ) 
SIUONIN9 eu colère. 

Comment ! tous vous êtes juré ?. . . . 

DVLîSj conlinuaut. 
Ah ! mon cher oncle , en conscience , 
Dites , n'avons-nous pas bien fait ? 

SIMONIN ; piqué. 

On ne peut mieux ; de la prudence ! des 
précautions! C'est charmant. {À part. ) Ah ! 
mon Dieu, mon Dieu 9 qu'est-ce que c'est que 
tout ça ! 
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X^IDLIS. 

Et quand madasie Mathurinc va savoir qug 
je suis votre neveu ! 

SIMOHIN» Uès-vivement. 

Diable ! fie va t'aviser de le lui dire ; ne 
t'en ayise pas.... ( Â fart, ) Ah l morgue, 
inorgué, comment faire?.... L'amour! le 
traité ! le neveu ! Si je perds la fille.... il faut 
Hu moins tâcher de sauver Targenr. 

DULI s. 

Vous êtes distrait 9 préoccupé , mon cheri 
pucle ? 

SIMONIN. 

C'est que j'ai ben du chagrin ! Il liut l'a- 
vouer.,., et ce ciiajg^rîn U. ... il me vient de 
tpi, 

D U L I s 9 jouant le seotimeot. 

De moi!.... Moi qiii vous aime ^ j'aurais 
pu.,.. Ah ! ciel ! Dieu , grand Pieu î je nie... 

SIHOiriN) le contrefcsant. 

Tu te ! Paix donc , pai:^ donc ! vas-tu 

fiai^Q là de l£i tragédie ? 

DULIS. 

: ^oq; msm le regret^ k diéseepoir.... 
^ siHoinir. 

Allons 9 laisse-là ton désespoir 9 et écoute. 
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Ce rival qui yeut te ravir ta amîtresfie.... 
c'est.... 

DVLIS. 

Une dupe ; c'est clair. 

SIMONIIT. 

Eh bien ! i^ui, une dupe ; c'est ça , et c'te 
dupe. .... c'est moi. 

DU LIS 9 joaaiU le désespoir. 

Je suis perdu ! c'en est fait !.... Vous, mon 
jrival!.... vous.... ah!.... ah!.... ah!.... 

siaromir. 

Dncore I veux-tu bien.... 

DULIS. 

C'est que je suis si fâché! Je ne me pardoQU)^ 
pas.... 

SIMONIN. 

Et moi, je veux que tu te p;\rdonnes. 

duli si 
Un si boa oncle! je ne puis. 

s I H N I N 9 eu colère. 

Ah (;a , veux-tu bien te pardonner tout de 
suite, ou je te.... ethiisse-moi finir. J'aimais 
Pauline, je Taime encore; maii» en fesant 
son malheur et le tien^ je n'en serais pas plus 
heureux , moi ; et peut-être, au lieu de ça ^ 
i>erais-je.,.. 
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p r 1 1 S 4 avec l'air pénétré. 
Oh î ouï sOrement, vous seriez bien affecté I 

SIMONIN. 

A.... affecté! ah! tu appelles ça aiTeoté , 
toi F £h bien oui , je serais.... affeclé ; mais 

comme )' ne me soude pas trop detre 

affecté , 1l m'est venu une idée. Tout peut 
encore s'arranger , et même me devenir avan- 
tageux. 

D U II s 9 TembrassaDt avec 4c grands transports. 

Quel bonheur!... je.... je pourrais.... l^Ia 
joie..., 

SIMONIN^ le repousssant. 

Tu as \ÙL une joie qui est aussi insuppor- 
table que ta douleur: tiens-toi donc tran- 
quille , je t'en prie, et écoute bien ceci. Je 
consens à renoncer k mon amour y je veux 
même servir le lien , mais à une condition 
expresse ; c'est que tu ne diras à personne que 
tu es mon neveu. 

D UL I s. 

Pourquoi ce mystère ? 

SIMONIN. 

Je L'exige. 

DU LIS. 

Soit : je ne le dirai pas. 
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SIMONIN. 

Il faut encore sois attentif; cecf est le 

plus essentiel. 

DULIS. 

Parlez , je promets tout, 

SIMONIN. 

Il faut que lorsque lilathurine dira à sa fille 
de me prendre pour époux.... elle me refuse, 
là ben positivement , sans barguigner , et 
devant tous ceux qui seront là. 

DVLIS. 

Rien de plus facile ; ce fut de tout tems son 
intention. 

SIMONIN. 

Tu crois donc qu'elle me hait un peu ? 

B V L I 8 ^ vivement. 

Oh ! beaucoup, çoyez-en sûr. 

SIMONIN. 

Oui? tant mieux, tant mieux ; je suis plus 
heureux que je ne croyais. Je me tire d'un 
mauvais pas; je fais ton bonheur , et Mathu- 
rine sera forcée de me payer le billet. 

D U L I s. 

Quel billet ? 

SIMONIN. 

Tu le sautas.... va toujours; tache de par- 
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1er à Pauline; il n'y a pas de tems à perdre 

arrange bien tout , Ion mariage en dépend 

mais sur toutes choses, point de neveu 

Qu'aile me refuse en présence de tcmoiaj 
et quand yous serez Cûavenus fie vos faits 
tu viendras me retrouver. Adieu, ( Jte 
dépit, ) mon cher neveu ; tu es un charmani 
fripon 5 va : mais si ce n'était la nature.... j( 
te donnerais au diable de bon cœur. 

( U Ini donne no petit souflet et tort.) 

SCÈNE XIV. 

DU LIS. 

CowvEWfc de nos faits î... Pour cela, il fan 
drait pouvoir lui parler.... Comment y rén? 
sir ? La porte est fermée ; sa mère lui a (1<5 
fendu.... Elle ne sait pas que je suis ici 
essayons par quelque moyen de m'en faire 
entendre. 

COUPLETSi 

I. 

Un îiiTî.int sensible et discret , 
Les Teux fixés snr la fenêtre 
De ceilc qu'il .nmc en secret, 
Croit toujonrs qu'elle va pinî^ilre. 
X'n bnsard , dii ce tcnrlrc nipant., . 
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Peut amener ma bien-aimce ; 
Regardons bien... Mais quel tourmpnt ! 
La fenêtre lestc fermée. 

II. 

Hélas ! je ^uis bien malheureux : 
-En vain je çcmis , je i^pelle ; 
Amour, lu rejettes mes Tœux j 
Je te suis pourtant si fidèle I 
Sans pitié pour un tendre amant , 
Tu Ini ravis sa bicn-airaée, 

(Avec joie.) 
Dis-lnî du moins.... Amour m'entend ; 
La fieoétre nVst pins fermée. 

(Pauline ouvre la feoélre.) 

SCÈNE %.y. 

PAULIÎ^E, JEANNETTE, D13LIS. 

1> C L I 6. 

Ah ! c'est donc vous, ma «hère Pauline ? 

^ Vous ayez vu voire oncle ; qu'avez-toiis 
obtenu de lui? 

D c L I s. 

Plus que je n'osais espérer. 

Op.-Com. CB prose* v» 5 
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JBA.NNETTE. 

CommëQt! Simonin..,. 

DU LIS. 

Ne Teut qu'une chose très -aisée c'est 

qu'on ne me connaisse point ici pour sod 
neveu. 

VAULINE. 

Je vous promets le secret. 

JEANNETTE. 

Je ferons plus^ je le tiendrons : ensuite?... 1 

DU LIS. I 

Ensuite^, il exige que, s'il est question de ^ 
mariage avec lui, vous le refusiez... que vous 
disiez publiquement que vous ne le voulez 
pas pour époux. 

PAULINE. 

Je vous aime : comment pourrais -je dire 
autrement ? Mais j'aperçois ma mère. 

DULIS. 

£t vous, n'oubliez pas.... 

JEANNETTE. 

Non, non, Simonin n'est pas voire oncle, 

Pauline ne veut pas être sa femme c'est 

entendu. 

.( Elles rentrent dans la chambre et ferment la fenéîre. | 



dby Google 



SCÈNE XVI. 5i 

SCÈNE XVI. 

MATHURINE, en^^nUe PAULINE 
et JEANNETTE. 

MAT|[TiaiHB9 revenant da dehors. 

Oif referme la fenêtre ; ils causaient en- 
semble Il y a de rintelligence Mais 

c'est qu'il ressemble beaucoup au portrait 
qu'on m'a fait de ce nereu , et si par hasard 
Pauline l'avait trouvé à son gré , ça ne lais- 
serait pas que d'être embarrassant. ( Eile 
appelle, ) Pauline , Jeannette. ( Elles répon^ 
dent, ) Nous voilà. 

KATHUBINB. 

Descendez. ( Elles sortent. ) N'ons-je pas 
vu lu un jeune homme qui rodait.... 

JBA.NNBTTE, feignant. 

Un jeune homme! c'est peut-être celui qui 
était tantôt à la danse? 

MATHUAINBy 'avec une bonté affectée. 

Peut-être bien. Il a une assez bonne phy- 
sionomie. 

JBANKBTTE, finement. 

Ah! je qe nous connaissons pas à ça...... 

comme vous, madame Mathurine. 
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MÀTaiJ&lIfE. 

£l toi , ma fille , comment Tas-tu trouvé ? 

PAI7I.IIIE9 einiiarrassoe • 

Aluis.... ma mère. 

MATHraiNB^ rinnt. 

11 est un peu plus aimable qae Simonio 
pas vrai? 

PAtLIRÊ. 

Il est un peu plus jeune. 

MATHciame. 
Et il aurait été plutôt aimé ? 

JEÀNHETTB, riu:U. 

Dame ! écoutais dooo. . . . 

MATBURIirB, riant au^si . 

C'est p't-être déjà fait? 

JBAHFÉTTE. 

Non , î^âurais attendu votre parmîssion 
pour ça : mais si vous voulie» ni.^us la bailler, ' 
que sait-on? je pourrions bcn vous avoir 
obéi.... d'avance. 

MÀTHIJBINE, 

Oui, Ha! ha!.... J'entends, cl je voudrais 

ben.... oui, je le voudrais b eu {Sérieuse-' 

ment, ) Le malheur, c'est que j'ons doooc 
ma parole à ce vieux Simonin. 
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M^is peut-être que ce YÎeux Simonin se 
voyant un tel rival, »e serait pa» éloigné de 
TOUS la rendre ? 

MATBCftlirB , rêvant. 

C'est impossible pàfceque..... Non, ù 

présent, c'est impossible : il n'y aurait qu'une 
chose.. o mais ce gérait un hasard. si extraor- 
dinaire!.... 

fkVhiVM f TfvtllMM.< 

Quel hasard , ma mère ? 

MATHVIINE. 

Ça ne se peut pas. 

JEAURETTBy viTcment. 

Tout se peut; dites-nous donc... 

MAIHVBIHl^ iafixabt. 

Ce «erait que oe jeune homme se trottinât 
pfécîsémeol être le neveu de monsieur Si- 
monin. 

ffAVI.ÎIîE ET JEAUHETri, 

Son neveu ! ' . 

MATHlIRinS- 

Ah ! ma chère Jeannette , s'il Tétait.... 

JBANNBTTE) tout émue. 
Eh bien ! s'il l'était, madame Mathurine? 
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MA.THVKINB. 

S'il Tétait^ ina chère Pauline ? 

PAULINE^ vivement et émue. 

Il ne Test pas ; mais dites toujours 9 ma 
mère, qu'est-ce qu'il en arriverait s'il l'était? 

. . MATHVRtN.B. 

S'il' l'était, et qu'il sût te plaire tu 

pourrais fort bien i'aroir aufourd'hui pour 
époux. 

PAVLIHE, à mi<TOiz. 

Jeannette ! 

9EANNEXTB, deméine. 

Mam'selle ! {Haut, ) Ma fine, je ne pou- 
vons nous en taire : eh bien oui, c'est le ne- 
yeu de monsieur Simonin. 

MITHUBINE, rivemcut. 

Je l'avions deviné. ( A part, ) Son neveu 
est devenu amoureux de ma fille ; il chérit 
son neveu ; il ne voudra pas li faire de la 
peine , et il sera obligé de me payer le mon- 
tant de son billet. 

PAULINE. 

* Mais, ma mère, dites-nous donc que 

puis-je espérer? 

BfATHTJRlRE, vivement. 

Tout ; et c'est de toi a présent que dépend 
la réussite. 
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PÀVilNE. 

Que faut-ii faire ? 

MATHURINE. 

Il faut qu'eu fîlle docile, lorsque ^ devant 
téEnoin, je t'offrirai Simonin pour époux, tu 
l'acceptes tout de suite, comme si ça te fesait 
^aod plaisir. 

FAULIKfi. 

Uais, ma mère.... 

M À T H V A I N E 9 avec sëTérité. 

£h bien! quoique c'est, Mam'selle P 

PAULINE. 

Me voilà dans un grand embarras; Simo-* 
niii exige que je le refuse. 

HATHUEINE. 

Il l'exige? 

JEANNETTE. 

Oui vraiment! 

MATHUBINE. 

Ah! il exige que tu Voyess-vous la 

finesse... Raison de plus pour que tu l'accep- 
tes... Ah! il l'exige! 

PAULINE. 

Il m'en a fait prier par son neveu. 
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MAtHtRINB. 

Plier par son neveu? Bon; il a peitr 

L'excellente journée l conio:)6 il va être pris!.. 
Maïs, chut! le voici... voici tout le monde... 
iesons semblant de rien. Souvtens-^toi de ce 
que je t'ai dit ; songe bien que, si la ne com- 
mences pa* par accepter Simonin , point de 
mariage avec son neveu. 

Entendons-nous. Faut donc accepter l'un 
pour é^oustr l'autre. 

Oui y oui 9 oui... Ilapproiphe; rangez-vous 
là , et songez à m* obéir. 

SCÈNE XVII. 

MATHURINE, PAULINE JEANNETTE, 
GROSPIERRE, SIMONIN fesam des poli 

tesses ûfiectées à Dulis , et fciguaat à» ne le pas cou- 
aaîire ; PAYSANS; DU LIS 9 feignaut de traiter Sioio- 
uin comme un étranger. 

MO&CBIV »*fi89KMDI.B. 

SIMOHIS) à Dulis. 

Passez , passez , Monsieur, je vous supplie j 
Je vous d'tons cctt' po!ites»'-lâ. 
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DVLIS. 

Nou ; après vous , je Tonst eo prie , 

fS»».) 
Mon on.... Je sens que }e m'oublie. 

siMomt), bas. 
Prends donc l'air plus résolo que ça. 
( Haut. ) < S'avança nt. ) 

MaiLnriDe , v'Ià de vos amis 
Que i'ons pris 
Dans Tvillag^ , 
Pour qu'ils rend' témoigoage 
De f' qui va se passer ici. 

MATE0BI9E, se conienunt. 
Approchez, mes amis, 
Puisqu'on voos a choisis ^ 
Pour tendre lémoignagtt 
De ce qui va se pasMr ici , 
J'vous eu prions aussi. 

CBŒun. 
Nous rendrons témoignage 
De ce qui va se passer ici. 

smonilf) à Math urine. 
Apprenez que j' venons Cous deux 
Nous prcfieiiter pour voire fille : 
Comm' moi , Monsieur la trouv' geotllle ; 
Il dit m^e qu'il lui convient mieux. 
Je n'en crois rien. J' somm' un peu vieux ; 
Mais i'ons d' l'argent et vot' promesse.,. 
Ça valont mieux que d' la jeunesse, 



dby Google 



58 LE TRAITÉ NUL. 

D u LIS , s'ayançant à ton tour et lendrcmcm. 
L'amour sincère et timide 
Me sert d'excuse et de guide. 

Que je serais heureux 
Si je parvenais à plaire 
A Pauline ainsi qu'à sa mère ! 
Ce jour comblerait tous mes vœux. 
SIMONIN, vile, et l'interrompant connue fâché. 
C'est bcn dit , oui , c'est ben louriic. 
Mais j'ons paroi' de Mathurine ; 
AH' m'a promis la main de Pauline , 
Ponrru que son cœur n' fût pas gèic : 
K'e5t-ce pas ool' accord , Maihuri.^ ? 

DULIS. 

C'est à son cœur de prononcer. 

SIM 09 IN, avec affectation. 
Oui , je n' voulons pas la forcer. 

MATUUlti!(E, de mùmc 
Messieurs, vous n'avais qu' faire de craindre, 
Car c'est ainsi que je l'entends. 
Non , non , je ne veux point contrairiihe 
Ses vrais , ses tendies sentimens : 
Qu'elle vous parle donc sans Ibimlic. 
TOUT CINQ, à pari. 

Tout va bien. 



Elle ) 



ne s'attend k rien. 



( Ici Pauline se trouve au milieu de Simonin et de Duli» ; 
celui-ci d'un côté et Mathurine de l'autre. ) 
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CHCEVB. 

Pariez , pariez sans feindre. 

SIMOSIR , aux paysans. 
Silence ! 

MATUORisE, bas, d*uo côt^, à Pauline. 
Accepte. 

DU LIS y bas, de l'autre côte. ' 
Refluez. 

, TOUS. 

Chul ! paix !... Pauline, prononcez. 

PAU LISE, bien distinctement. 
Ma mtTe , )e viens de l'entendre , 
Me laisse choisir mon époux. 
Eh bien ! <:elui que je veux prendre... 
( A Dulis. ) 
Monsieur... Monsieur Simonin... 

(La mère la tire par sa robe. ) 
C'est vous. 
SIMOBIIX , à part, à Dalis. 
Non , non , je n'y puis rien comprendre. 
Tu n'as pas su lui laire entendre. 
Mais, mais, Pauline , y pensais* vous ? 
De me vouloir pour votre époux? 

DU LIS, à son oncle. 

Non . non , je n'y puis rien comprendre , 
Ce changement doit me surprendre : 
Ce n'est pas moi : comment ? c'est vous 
Qu'elle choisit pour son époux ! 
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MATHCBIBIE, ^aiment. 

Comment ça peut-il vous surprendre ? 
Vous venais tretons de reotendre* 
Oui , Monsieur Simonip , c'est vons 
Qn'alle choisit pour son époux. 

pAulise, embarrassée, jj 

Ce refus doit bien le surprendre : 
Ah! si Dulis pouvait comprendre; 
C'est lui , c'est lui... non , non, c*est vous 
Que je choisis pour mon époux. 
LE CHceuii , 9 Simonin. 
Oui , nous venons tous de l'entendre , 
Pour époux , c'est vous qu ail' veut prendre : 
A rhacun nous alliNis apprendre 
Qu'ail' vous vent pour son époux. 
( A SinoBiQ. ) 
Qu'il est heureux, 
Qu'il est joyeux , 
De faire cette alliance ! , 

On lit son bonheur dani ses yeux, 
sinomii, avec dépit. 
J'admire votre iotelligenoe ; 
Oui , j' sis joyeux et ben heureux 
D' cette alliance. 

GBOSPlEBftE ET JEA9SETTC , à SimoiÛB. 

Qu'41 est joyeux ! qu'il est heureux ; 
J' vous font not' compliment tous deux j 
(Bas.) 

Mais c'est d' coodoléance. 
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SIM031N ET MATHURIZIC. 

Finissez , 
C'est assez : 
ReccTez nos aâiem. 

0ULI9, PAULIlilE. 

Finissez , 

C'est assez : 
Recevez nos adieux. 
(A part.) 
Je per^ toute espérance. 

SIHOirtN^ h son neveu. 

Parle donc un peu , toi : est-ce qu'elle ne 
t'ayait pas bien promis de me refuser ? 

DtJLIS. 

Sans doute/ et je ne sais pourquoi...... 

Mais après tout , que vous importe qu'elle 
accepte? pour tout terminer , refusei-la , 
vous. 

sfMonm. 

Parbleu ! v'ià encore un beau conseil qu'il 
vient me donner là. 

P À tJ tl W E , bo* à' Matborinc. 

Si TOUS le permettez, ma m^re, je vais à 
présent apprendre i\ Simonin là vérité. 

MATHVRÏBE, bas. 

Ce n'est pas là mon compte. ( Haut, ) Eh 

Op.-Com. en prose. 6. 6 
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bien ! qu'est-ce que vous en dites, monsieur 
Simonin ? 

SIBIOIIIV, impatienté. 

Moi , je dis que tout cela est bel et bon ; 
mais que votre fille ne veut pas m'épouser , 
et qu'elle ne le veut pas, parce que.... 
(Dulis le tire par son habit.) 
MAT H V R 1 N E , haussant la voix. 

Et pourquoi ne le voudraît-ellc pas, s'il 

vous plaît? Elle le veut N'est-il pas vrai 

que tu le veux ? 

, SIMONIN, remmenant sur le bord du tlicatre* 

Parlons bas, madame Malhurinc... Ce n'est 
pas un crime après tout.... Mais l'on sait ce 
que l'on sait; elle voyait souvent à Paris un 
jeune homme I 

MATHUl&INE, bas et finement. 

Oui dà î C'est peut-être le même qui, 

ce malin , vous a parlé , monsieur Simonin?., 

SIMONIN, à paru 

Ouf î ( Bas et très-près. ) Et si votre fille 
était devenue amoureuse de ce jeune homme , 
madame MàliVùiiné? 

MÂTHUBINEj finement et très-piès. 
Et si ce jeune homme était votre neveu , 
monsïeuï* Simonin ? 
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SIMOmil) vivemeut. 

Vous me devriez toujours la somme ^ parce 
que ce serait YOtre fille.... 

(Les amaos , qui s'étnieat leculés, s'appi'ocbeiK pour 
écouter. ) 

MATHUKINE. 

Qui TOUS accepte, et que c'est TOtre neveu 
qui.... 

SIMONIN, haut et eu colère. 
Qui ira au diable.. 

MATH URINE, de même. 

A la boDue heure. 

SIMONIN. 

D'après cela tout reste donc..., 

MITHUBINE. 

Comme nous avons dit. 

SIMONIN, bas- 

Vous vous en r^ntirez. 

MATHUBINE, bas. 

Vous en serez la dupe : une fille qui ne vous 
aime pas.... 

SIMONIN. 

Un mari qui la rendra malheureuse! 

MATBUaiNE. 

Ça m'est égal. 
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SlMOHtN. 

Je iii*ca inoqAK?. 

MÀTHCBINE. 

Ab ! TOUS le roulez ? 

SIMONIN. 

Ah î vous le Toulez ? 

PAU LIN E 9 bas. 

Manière.... 

IBi^HNETTE, ba^. 

Madame.... 

DVtlS, bas. 

Mon oncle... 

Mi.tHl}RlN£ ET SIMONIN^ fcappaat do pied< 

Paix! 

SIMONIN; gaîment en apparence , à M°^*:. Maibutiiie. 

A quand la noce ? 

HATHURINB. 

Le plus tôt vaudra le mieux. 

SIMONIN. 

Aujourd'hui. 

MATHUEINE. 

Ce soir. 

SIMONIN 9 avec dépit. 

Tout-à-rhcure Quel plaisir ! ( Bas. 
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OQTenez pourtant q«e ToarêCes un peu at- 
apée, madame Mathurîoe ? 

MÂTQVMIITB, de aénw; 

ÀTOuez queTOiM n'êtes pas aussi contint qii e 
)us roulez le paraître^ monsieur Sioiooia? 

^iHonm. 

Moi ! )e suis mi combU de la {oie..... Ba ^ 
1, bal 

( IJ rit IbrtenHut. ) 
■ ATflVRllIB; riant forcément. 

Et moi} }e ris de toutes mes forces. Ha, ha, 
I ! {Avec humeur à sa fille et à Jeannette, ) 
lez aussi > tous autres, je Fordonne. 

PAVIiim, pleonm à moitié. 

Oui, ma mère, je ris. 

JEIHVETTE9 deiB^me. 

Voyez plutôt. 

sitfONiy. 
Je Tais chez le notaire. 

VITHVIIHS. 

Et moi , j'y cours. 

( Ib 8e rencontrent au fond. ) 
SIXOVIH. 

Ma chère belle-mcre !... Mais embrassons- 
iousdonc... , 

6. 
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De tout mon cœtif, 'ifion^chet» gendre. ( A 
part. ) Le aia«4it vitiilUirdi i. 

$IM091»9 ÂpOlt.. 

La méchante femmer!' • ' • 

PâULtnB. 

IVÏa mère, vous iiï'a'¥le*îdîl<.** 

MATHVRINE. 

Tais-toi! 

D U L I s 9 -d son oncle. 

Votre promesse.... 

SlMOKJÎi, '^r 

Jen'écoulp rien- . , w • 

MATHVBINEj très-UaiU,. . 

Pauline , sçiigcu que voilà votre mari , et 
que ce soir.... ( Bas. ) Ne t'affîige pas • «=''' 



S 

en bien épris, c'est à lui de faire renoncer 
ëon oncle à t'épouser. 

SIMONilf. 

Ne reparais plus ici , ou crains.... ( Bas, ] 
gi tu es aimé comme tu le dis, elle désobéira 
à sa mère et refusera de signer. ( HauL ) A la 
noce , à la noce. 

MÀTHUEINE 

Des violons... des violons.... Comme nous 
rirons!.... Ha, ha, ha! 
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SlHONIN. 

Comme nous danserons ! Ha , ha ^ ha! 

( lU s'eo vont bras dessus » bras dessous , et fiesant des 
signes aux amans pétrifiés. ), 

JEANNETTE^ à part. 

Suivons-les, et tâchons de savoir.... Il y a 
quelque chose de singulier.... mais je lesau* 

ions Oh ! je Tai mis dans ma têtç; je le 

saurons. 

( Elle sort, ) 

SCÈNE XVIII. 

PAULINE, DULIS, tous deux étonnés de se 
voir seuls. 

PAULINE. 

Ir.s nous laissent tous ; je ne co^^ois pas... 

DULIS. 

Ni moi. Mais enfin , cruelle Pauline > dites- 
pioi pourquoi lout-à-rheure.... 

PAULINE. 

Je n*en ai pas le tems. Ah ! Dulis ! ne 

nous querclous pas; profitons plus tôt; oui... 



dby Google 



<58 LE TRAITÉ NUL. 

AVO. 

PÂULIBE ET DULIS, aprè*. 

Profitons des momens 
Que le destin nous laisse ; 
BcpétoBs les sermens 
De ooos aimer sans ce»e. 

DU LIS. 

Après m'avoîr fait la promesse 
De n'épouser jamais que moi , 
D'un autre recevoir la foi , 
Kst-ce caprice , est-ce faiblesse ? 

PAULINE. 

Héiasî si , malgré ma promesse , 
Simonin a reçu ma foi , 
Ma mère m'en a fait la loi ; 
J'ai dû. céder â sa tendresse. 

fiuLis. 
Non , noo , jamai». 

P A L I B E , 1 endrcment. 

Ail ! croyez-moi... 

TOUS DEUX. 

J'ai di!k céder â sa tendresse : 
Mais au lieu de nous quereler, 
Mais au lieu de nous désoler, 

CSSEMBLE. 

Profilons, etc. 
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SCÈNE XIX. 

LES PRéciDENs, OROSPIERRE, 

JEAlSNKTTEj entraut cliacun de leur cote. 
GROSPIBRRE. 

ÉcouTEï , je vais tout tous expliquer. 

JEAKRBTTE. 

le TOUS «xpUquerai ^ussi 

GROSPIBRRE. 

J'ons appris chex le notaire. .,.• 

JEINNBTTE. 

Le notaire m'a raconté..,. 

GROSPIERRt. 

C'est un btltet , un traité quMls ont fait. 

putis. 
Un biliel ? 

GROSPIERRE. 

Oui^ une promesse de dix mille francs 

Si monsieur était la cause Si mademoi- 
selle ne Toulait pas.... Vous saurez fout ça... 
Allez Tous-en. 

DVLI9> 

Quel discours ! Dis-nous aTant... ^. 
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GROSPIËRR^. 

Ouï, sans d/jute mais irabord parlei J 

i'uti d\u\ côlé, rautie de l'autre; asseï près! 
pour jqnc vous pnissieit nous entendre, et asseil 
loin pour qu'on ne pubse pas ivous aperce-T 
voir. 

PAULINE^ h Jeaqq^tte. 

Mais jeacorc fauNil nous iaslruîre? 

JEANNETTE, à Pauline. 

C'est piis nécessaire Vous dans le petit 

grenier, tout là -haut , bien cachée ; laisse! 

la porte du jardin ouverte. .. . là comme sî 

vous vous étiez sauvée de la.niai^oj:!. 

GROSPIERRE. 

Vlà ce que c'est. . „. ; 

JEinirETVS.9 àPanlioe. 

£^ pis une lettre d'afliôux pour îftinaîi;... 
des larmes, du désesppjr J... tout ce que yous 
saurez de plus beau. 

PAULINE. 

Je devine à peine.... 

JEANNETTE. 

C'est égal, pourvu que vous fassiez oc que 
je vous ai dit. 

D U £ I s , à Grospierre. 

Je voudrais te demander.... 
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GBOSPIEEAE^ le repoussant. 

D*un peu plus loin ^ si tous le trourez boQ. 

DU LIS. 

Où îraî-je?.... là.... ( Voulant suivre Pau- 
7e. Jeannette le chasse. ) ^od , sur cet 
bre. 

( Il monte. } 
C^OSPlERBli. 

Pa» mal î encore un érag^e, s'H toii^ plaît?.. . 
en. ( // rit. ) Vous voilà comme i'oiseuu 
r la branche : mais ne g^azouillez pas trop 
lUt, parce que.... (j4 Jeannnelte, ) A pré- 
nt , concertons notre plan d'attaque. ( Sur 
devant du théâtre, avec beaucoup d'inipor^ 
nce 9 lentement d*aùord cette scène , et s'ant- 
^nt par degrés. ) Ce qui empêche l'oncle et 
mère de nos jeunes gens de consentir au 
»nheur de nos jeunes gens... 

Ce sont les deux billet^. 

GROSPIEBBE. 

Qu'ils ont faits ce matin. 

JEANNETTE^ 

Mon projet e?fT!ofic>.... 

CBOSPlEBftB* 

C'est aussi le mien.... 
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JËAKKETTE. 

De profltcr de Féloignement. ... 

GROSPItlRE. 

Des amoureux.... 

JEA.WSETTE. 

Pour persuader à Mathurine.... 
Pour faire croire à Simonin... v 

JEàSHETTE. 
( Ceci plus vile , cl par gradation. ) 

Que l'obstacle au mariage... 

GBOSPIERRE. 

Venant à présent... 

JEAHWETTE. 

Delà fille.... 

GROSPIERKE. 

Du neveu.... 

JEàNSETTE. 

Ce serait à elle.... 

«KOSPIERRE. 

• Ce serait à lui....' 

lEANKETTE. 

A payer.... 
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SCEiS'E XIX. *^3 

TOITS DEUX. 

Le billet» — Le bille}. 

JEANNETTE) appuyant sar ies mots. 

Qull est donc de son intérêt;... 

GROSPIERBE, de même. 

Que c'est de son avantage.... 

JEANNETTE. 

De renoncer au plus tôt... 

GBOSPIEAAE. 

De détruire à jamais... 

JEANNETTE. 

Lé traité... 

6B0SPIERRE. 

Qui les lie..,. 

TOUS DEUX) avec une grande joie. 
C'est cela. — C'est cela. 

GROSP1ERRE. 

El puis le mariage de Pauline , et puis le 
nôtre, et.... 

JEANNETTE) regardant et le copiant. 

£t puis, et puis ma^Ame Af^^thuriil^ qui 
vient de ce côté. 

■ ( lU se retirent un peu en. arrière poar ne pas être vos.. ) 
Op.-Com. en prose. 6. n, 
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SCÈNE XX. 

IBSPBECÉDENS, MATHURINE, revcnani 

de diez le notaire. 

MAinVAIHE. 

SiMONiH est plus tenace que je ne le croyais!. . 
Que vais-je dire à Pauline? Ce neyeu , il faut 
en convenir , serait un mari bien plus ave- 
nant Ah ! sans ce maudit traité ! En- 
trons. ( EUe appelle au-dedans. ) Pauline? 

j E A V M ETT B 9 se rapprochant. 

J'espère qu'aile est si bien cachée.. .. Écou- 
tons.^.. 

(Elle écoute & la porte.) 

MITHURIHE? au-dedaM. 
Pauline ? Pauline ? où es-tu donc ?_ 

JEANNETTE 9 contente. 

La ruse opère. 

MATHVRINE9 au-dedans. On entend les portes qu'elle 
oovte , les chaises qu'elle renverse. 

Ma fille? Pauline ? Jeannette? ma fille ? où 
sont-elles ? Jeannette ? 

JE AN NETTE 9 Criant. 

J'y vais. ( A Grospierre, ) Je me charge de 
Mathurine ; Je te recommande Simonin. 
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SCÈNE XXI. 
SIMONIN, GROSPIERRB. 

SIHOHIN. 

V^LA le moment; si ail* ne reut pcis en dé- 
mordre , faudra payer; ou 9 si j'époase , dé- 
soler ce jeune homme : c'est ben désagréable , 
pourtant. 

G&OSPIERlgy s'approchaot. 

St ! st ! monsieur Simonin. . 

SIMONIN) avec humeur. 

C^est bon , mon ami ; je sais ce que roua 
voulez; je tous ferons arertir quand il en sera 
tems. 

GROSPIEKRB. 

Il n'est pas question de ça. C'est ben autre 
chose 9 allais! 

JSIMONlir. 

Quoique c'est donc? 

GftOSriEaRE. 

Ce jeune homme,.* rotre rival. 

smosiir. ^ 

Ekblen? 
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' GROSPIEaRE; feignant. 

Eh bien,'moaiBÎeur,,...,.'il yient tout-ù* 

rheure.,.. il vient en ce moment même 

il Tient d'enlever Pauline! 

SIMONIN. 

Enlever Pauline ! Lui ? ça n'est pas pos- 
jsîble* 

GaOSPI£RRE. 

Voulais*vous que je vous le fasse dire par 
tous ceux ?.... 

Si I ir N I N 9 encore plus elTr^d. 

Il y avait de? témoins? 

6B0SPIERRE. 

Oh! pardine, beaucoup, et je vais les 

81 MON IN 9 Vàti^tm* 

Non, non, je te crois.... Mais écoute... 
N'est-ce pas plutôt elle qui a voulu être en- 
levée p^r ce jeune homme ? 

GROSPISRAB , feignant. 

Elle? oh ! mon Dieu, elle a résisté, mais 
résisté.. . comme on ne résiste pas ! 

( Il se détourne pour rire.) 
SIUONIN. 

C'est donc lui ? Je suis perdq. 

GftOSPIBRRE. 

Oh bien , lui ?.., Il n'a rien roulu enlendre: 
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il l'a conduite chez sa tante ;~iine chaise de 
poste qui était li\, et fouette coclier. Oh! mais 
on peut rattraper ; et quand madame Ma-* 
thurine saura... Allons lui dire. 

SIMONIN, effrayé. 

Non , non , rien ne presse ; ( A part. ) et 
8*ilne tenait qu'à moi, elle ne le saurait jamaif, 
( Haut. ) Sois tranquille , je me charge de 
tout. Je saurai lui apprendre quand il en sera 
tems.( Tout troublé,) Va-t*en mon ami ; va- 
t'en, je t'en prie; ne parle à personne, fHÎs 
boire les témoins^ bois avec eux, boi^ à ma 
santé , bois toujours; je compte sur ta discré- 
tion ; ( // lui donne de l'argent, ) y y compte, 
et je saurai la récompenser. 

6B0SPIKAIE, compttiot l'irgenl , et ^ part. 

II faut qu'il ait ben peur, car ilestben 
généreux. 

SlUOtllN , lepeussû^t. 

Va-tVn donc , ya-t'cn. 

GROSPlBftB£, saipnsaut et revenant toujours eii ^ 
retournant. 

Mais c'est que c*te pauvre mère... 

SIMONIN, le poBssaut. 

J'entends bien, j'entends bien. 

GROSFIERRB, Se retourunnt. 

Et pis c'te jeune fille... 

7- 
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SIMOKIN; le poussant. 

Sans doute... 

(Mteie jeu de diédlre, sans qu'on eoteude ce qo'Ds 
disent.) 

SCÈNE XXII. 

LESPBÉcÉDEifs, MATHUHINE, iEK^- 
NETTE. 

( Pendant que Simonin est au fond arec Grospiene , Ka^ 
iLorioe et Jeannette sortent de la maison. Mailuiriof 
s'appuie sur Jeannette , et tient à sa main une lettif. 
Jeannette marche lentement , la soutient en riant soos 
cape.) 

HATHUBINB* 

Sa haioe pour Simonia est la cause de sa 
fuite. 

JEANUBTTCy appuyant cette phrase. 

Nous le royons bien , puisque daos sa lettre 
où elle annonce qu'elle ra retourner chez sa 
tante, elle renonce pour jamais à DuliSf 
pourvu qu'elle ne soit pas la femme de Si- 
monio. , 

MATBUBINB. . 

C'est affreux ; je som' prise dans mes pro- 
pres filets. Gomme il ya triompher! Le voici. 
Laisse-nous. 

(Elle cache la 1oiup.| 
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( Matibonne et' Simooîn se font des révërences , et i^ob^ 
•erveot d'un' «ir irès-emfaanMsé.' Qrospîerre et Icttu- 
seue, par derrière enx, se sont renconirés et (ont detf 
signes. Matharîne et Simonin se retoarnent par hasard , 
les voient, et alors ils s'ea vont lentement sans rkn 
dire , et se tournant le dos sans faite sembbnt de rieu. 
Jeaonette entre furtivement, dans la maison, et Gros- 
pierre , sans être va , 'grimpe sar l'arbre où est Oalis. } 

SlMOniV 9 âpart. 

Je crois qu'elle ne sait rien , car die a Tair 
triste. 

MATHUIINB) Tpart. 

Ho, ho! il serait plus iosoleot s'il savait 
C4S qui se passe. 

SIMONIN 9 i part. 

Si je pouyais profiler de Tayis qu'on vient 
de me donner'pour ravoir mon billet? car c'est 
bien mon neveu qui est la cause... 

1IA.THVBINB, à part. 

S'il ne sait rien encore ^ je pourrions retirer 
mon engagement ; car enfin c'est ma fille qui- 
s'oppose... 

SIMONIN./ 

Dëpêchons-nous de parler, afin d*ôtre le 
premier. 

MATHURIKE. 

Prenons les ayances, de peur qu*U nJap^. 
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prenne... et sachons bien riXe à quoi nous es 
tenir. Efa bien ! monsieur Simonin, c'est do 
sans regret que tous épousez Pauline ? 

SIMONIN 9 hésitant. 

Oui:eb! oui..... Et vous, madame Ha^i 
thurlne , c'est bien aussi sans aucune peine! 
que TOUS terminez cette affaire? 

HATHVKiny. 

Uais,.., sans doute.... Comment pourrais^ 
je?.... Vous savez ben le traité qu'ici ce! 
matin... 

SIMONIN. 

Oui 9 ces billets... J'aurions aussi ben fait 
peut-être de ne pas nous lier comme ça..'. 

UÀTBURINE. 

£n effet, c'était un peu.., 

SIMONIN, vivement. 

In>prudent , pas vrai ?. .. . très-imprudent. 
On aime son neveu... on l'aime... ça, c'est 
vrai , et pour de l'argent, le désespérer !.. ., 
JI y a là quelque cbose qui me... 

(Il soupire.)^ 

MATHVRINV. 

Et moi donc, qui n'ai qu'une fille! Pour 
dix mille francs , faire son malheur ! Je sens 
que, si je ne mo retenais... 
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SinOHIH) h part. 

Etle y vieifn 

MATHfTRilfB'^ à part. 

Il y arrive. {Haut, ) Tenez, le v'ià votre 
billet. 

. ( Ello le tire 4le la pocW ) 

SIUONIN y de même. 

V'ià aussi le vôtre. 

Je le reconnais ben. 

siicoiriif. 

Ma foi , nous n'aurii>s qu'à dire un seul 
mot. 

IIATBT7RIKB. 

Ah ! vous n*axez qu*à faire un signe. 

SlllOllIII, 

£tsur-ie-ohati\p,.. 

«ATHURIKI. 

Tout aussitôt... 

fliMomiv, 
Je déchirerai... 

MATHlIAlffE. 

Je déchire... 
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TOUS DKUX. 

Voulez-Yous? Hein !.. Faut-il ?. . . faut-Il?. . . 
Dites... Oui ? oui ? ( Avec joie, ) C'est fait 

LES AMANS ^ il droite et à gauche. 

C'est fait ? 

TOUS LES PAYSANS^ an fond. 

C'est fait. 

SISONIN, confondu. 

Ils sont ici ! Comment ! mon neveu n'a 
point enieyé Pauline ? 

MATHUEIHE. 

Pauline n'est point allée chez sa tante ? 

GaOSPIE&RE. 

Eh ! mon Dieu non ! ta fuite, renlèrcment, 
tout ça c'est de notre façon... 

PAULINE. 

Oui, nous TOUS jurons... 

HATBUllHE. 

Les traîtres t 

' ^^ SmONIN. 

Les fripons ! ( Se rapprochant peu,- à- peu. 
Bas,) Ah ça, madame Mathurine, nous noua 
sommes bcn mis en colère... A présentai les 
marierons-nous ? 



dby Google 



SCÈNE XXII/ 83 

HATHiraiRE, bas. 

C'est ce que nous ayons de mieux à faire , 
et tout de suite. 

S1M0NIM, àsoa nevea , haut et d'an ton sévère. 

Qu'on s'approche, • 

MATHrEIirB, d« mène. 
El qu'on écoute. 

SiMOKIir. 

Pour vous punir... 

MATHUEIRB9 â Jeannette et Grospterre. 

£t tous les quatre au moins. 

( Ils soupirent. ) 

SIMONIlf. 

Je vous ordonne... 

MATHUaiNE. 

A l'instant même. 

s I M O K 1 9 9 très- vivement avec gaîté et bonté. 

De TOUS aimer, de vous mariçr... 
HATHVBllfE, de même. 

Et de nous embrasser comme vos meilleurs 
amis. 

lES QUATRE AIIAKS, embrassant Simonin et Ma- 
lltm-ine. 

' Mon oncle. — Ma mère. — M. Simonin. 
— Madame Mathurine. 

.(Ils les. embrassent.) 
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SIMONIN^ atiendl-i â Madiurlne. 

Bien! bien!.,., il faut l'aToaer.... ça fait 
encore plus de plaisir que de gagner dix mille 
l'raocs. 

GHŒ1IB. 

Plus de chagrin , plas de tristesse ! . 
Qae chocup célèbre ce beau jour ! 
Livrons-nous tous â l'allégresse, 
La jeunesse est Êiit' pour l'amour. 



Fllf BU TftilTS n^h. 
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GULNARE, 

OU 

L'ESCLAVE PEI^SÀNE, 

COMÉDIE EN UN ACTE; 

MÊtÉED'AHIETIES, 

PAJ& MARSOLLI£R, 



MVSIQCE DE DAIiTRÂG 



Représentée, pour la première Ibis^ sur le tliéûlre de 
ropéra-Comique de la me Favart, le 9 jaiiTier 1798. 



Opi^Coiii. en prose. 6. 
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PERSONNAGES. 



OSMIN; maitre et amant de Gulnare. 
DÉLY, jeune prince persan , magnifique 

amoureux de Gulnare. 
IBRAHIM , pourvoyeur du Mogol , ricli 

avare et infirme. 
SEID, Courtier 9 gai et humain. 
OMAR, son associé , même caractère. 
GULNARE, esclave renommée par ses taM 

son esprit. 
Une jeune esclave. 
Esclaves, Muets 5 Noirs, Jouevbs n'iicsne^ 

MEUS. 
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GULNARE, 

COMÉDIE. 
SCÈNE PREMIÈRE. 

Le théâtre représente l'iiitérieiir d'aoe tem» plus élégante 
que riche. Elle est ouverte, et laisse voir yne longue 
allée d'arbres et plusieurs tentes k la suite les unes des 
autres. On aperçoit an fond la ville d'Ispahan. 

Daos la tente on voit des sophas, des coussins, des vases 
de fleurs ; plasieurs jeunes fîHes et esclaves sont occu- 
pées i servir Seid ; un ihéorbe est près de hii sur une 
petite table. On brûle des parfums. Quelques-unes des 
esclaves sont très-tristes. 



SEID, sur l*ottomao«, fumant, et prenant du café que 
verse une très-jolie esclave qui semble affligée. (Il chante.) 

EÉCITATIF. 

Jeuses esclaves, croyez-moi. 
Votre sort est bien moins à plaindre 
Que vous ne paraissez le craindre '^ 
Je vous en donne ici ma foi. 

( Il prend un Ihéorbe qu'une des esclaves accordait ; il en 
pince quelques mesures , et continue son récitatif en pro-^ 
nant le café. ) -^^ ■ 
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Heureux coanier l aucun de tes confrères 
Ne peut ofi&ir des ob)ets si cbDimaiis. 
l Aux eiclaves. ) 
Ah ! puissent mes conseHs.... m» gaîté, mes accens, 
Rendre vos peines plus légères J 

EONDEAV. 

» 
Ne vons afiOiges'pas 
D'être dans l'esclavage , 
Un tel son â Tolve âge 
.Office encore des appas; 
Apprenez qu'en tous lieux, 
Quoique l'on /en défende , 
Femme avec (Jeux bamx yeux, ( Bis, ) 

A son maîu-Q commande : 
Oui, l'esclave en tous lieux, 
Quoique VQfX s'jen d^^nde , 
Quand elle a deux beaux yçi^^ , 
A son maître commande. 
Ne vous plaignez donc pas, etc. 

Changer pour être mieux , 
Est-ce donc chose étrange? 
D'un patron dé^aigpeqx, 
Un plus aimable venge : 
Quand c'^st'poor être mieux, 
Moi , i^ sais pour qu'on ehan^. 

Ne vous affligez pas , etc.; 

GElles se préparent à danser cnlre elles. ) 

Bien! bieni voilà comme j'aime à vous 
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oir ; ie tous garderais plos toi toute Tanntie, 
ue de TOUS céder ii quelqu'un qui pût l'aire 
otre malheur. 

VNB DBS BSCI.AY£S. 

Nous le sayoDS bien ; votre réputation est 
'aite^ celle du plus honnête courtier... 

SEID 9 riant. 

Et en vérîtc ce n'est pas encore-là une trop 
t>onne réputation] mais c'est la ^eule que je 
puisse espérer dans mon étaf. 

OMAR y en dehors, apgeljf* 

Zulîmc ! Fatmé ! 

SfID. 

Orqar toi|S appelle; allez le trouver.. . et 
que le prophète tous rende aussi heureuses 
qu*il TOUS a faite* jolies ! 

SCÈNE II, 

SEID. 

Nous avons plaeé nos tentes dans cette 
plaine 9 Toisine d'Ispahan , pour attirer plus 
de curieux à la Tente des esclaTcs qui se fait 
tous les ans, et jusqu'à présent le succès a 
répondu à notre espérance* Trente, la semaine 
dernière, à di^ sequins de profit sur chaque , 
en raison démon droit de courtier, cela fait, 

8. 



dby Google 



go GULNÂRE. 

si je ne me trompe , trois cents sequins. Les 
six qui restent encore... 

SCÈNE III. 

;OMAR, SEID. 

SEID. 

Eh bien ! mon associé , les afifulres , où en 
sont-elles? pour le dernier jour.... il paraît 
que raiHuence diminue. 

OUÏR. 

Ob ! oui ; le bazar tire à sa fin , mais cela ' 
nous est égal ; toutes les esclaves qui nous 
restaient Tiennent d'être placées tressa vanta- 
censément pour elles et pour nous. 

SEID. 

Tant mieux ! le profit qu'on fait dédom- 
mage un peu des désagrémensde notre métier. 
Dély vient d'envoyer ici. 

OMAB. 

Ce jeune prînee si aimable , si ricbe et si 
libéral ? 

SEID. 

Lui-même ; il m'a fait prier de passer chez 
lui : les beautés de son sérail l'ennuient. 
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• OMAR 9 riant. 

Je le croîs bien... elles ne peuvent rien lui 
refuser. 

8E1D. ^ 

Ensuite il s'est adressé à des Cemmes à 
talens ^ à de Joyeuses bay adères. . • 

(Il iodK^ae les d^oseoses.) 

OUAB. 

Eh bien ? 

SEID. 

Chî^rmantes! mais perfides! ah! perfides ! 

OMAB 5 riaot. 

Elles en ont aimé un autre ? deux autres ? 
il n'y a pas là de quoi se pendre. 

SEID. 

Non, mais de quoi les quitter... et c'est ce 
qu'il a fait. Il voudrait à présent trouver une 
esclave jolie, jeune, spirituelle. 

OIEAIL. 

Le sort peut nous offrir... 

SEID. 

Mais il veut qu'elle ait à la fois des attraits, 
des talens et des vertus... 

OMAE. 

En effet, il n'est pas aisé... ( Riant, ) Mais 
si cela ne se trouve guère , au moins... 
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S El D ) riant« 

Cela se promet , Q'est-C£ pas? Délj ne se 
laisserait point tromper; son ame délicate et 
sensible lui donne trop de pénétration , et il 
y aurait de Textrayagance à nous d'oser lui 
répondre dés sentimens d'une j,olie femme... 
qu'on achète^ encore ! ah! j'at trop d'expé- 
rience pouF{N?endre un pareil engagement. 

Eli ! qncl mortel pourrait prétendre 

A lire jusqu'au fond du cceur 

D'un sexe qu'où dit si trompeur.... 

£t qui pourtant paraît si teudre? (Bis. ) 

Eu ejQTat , conunen^ se défeudic ! 

11 nous trgrope $i joliment I 

Et le plus fin est bien souvent 

Le premier k s'y laisser prendre. ( £i». ) 

Feint-il dp se mettre en courroux ?, 
C'est un torrent que tien n'arrête, 
Cest la ibudre , c'est la tempête 
Qui gronde, et va tomber sur nous. 
Galme-t-il enân son courroux? 
Daigne-t-il abaisser sur nous 
Ses beaux yeux languissans et doux ?.,. 
L'horizon »'épUfe 'et s'édaUe , 
Tout semble embelli sur la terre } 
Et nous tombons à p9S gqnoux. 

OMAR. 

Tu as bien raiaon; mais si nous pouvoirs 
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SCÈNE III. 9^ 

offrir à Dély ,~ sans garantie , un objet qui 
semble annoncer les qualités qu'il désire , dont 
la figure séduisante ^ l'esprit aimable y les 
talens variés... 

6B1D. 

Et où diantre trouveras-tu?... 

OMAft. 

Ici même.,. Oui , écoute ; dans ton voyage 
à Ormus , ne t'a-t-on pas parlé d'un certain 
Osmin?... 

SUD. 

Qui se montrait fort épris d'une jeune es- 
clave?... 

OMAR. 

Précisément... de ia belle Gulnarc. 

S6I». 

Cette fomrae renommée dans tout l'Orient 
par ses talens , ses charmes. . • 

QUAR. 

Surtout par sa tendresse et sa> constance 
pour son amant. 

SRin , odaligQffmeDt. 

, On la citait comme un prodige. 

OMAR. 

£h bien I... Osmin e$t sur le point de s'en 
défaire. 
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94 GULNARE. 

SEID. 

Comment ? lui qui Tadorait ! 

OUÏR. 

Aussi , n'y veut-il pas consentir. 

SEID. 

Ce serait elle ? Quelle ingratitude ! 

OMi&. 

C'est au contraire par reconnaissance. 

SEID. 

Voilà une énigme... 

OMAR. 

Que jeyais t'expliquer... Le père d'Osmin 
é4ait trésorier de la proyince ; le visir , son 
mortel ennemi , l'a accusé de mauvaise admi- 
nistration 9 a fait saisir ses biens, et sa perte 
est certaine , s'il ne trouve d'ici à très-peu de 
jours la somme à laquelle il l'a fait condamner. 

SEID. 

£h bien I cette somme. .. 

OUAR. 

Osmin , après avoir vendu tout ce 'qu'il 
possédait , n'a pu encore la compléter ; il 
lui manque cinq cents sequins : alors, sans 
rien dire à personne ^ il a imaginé de venir 
déguisé à Ispahan , pour se faire mettre en 
vente. Gulnare l'a bientôt suivi; à son tour , 
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SCÈNE III.. 95 

elle prétend que c'est à elle à se sacrifier pour 
le père de son amant ; qu'Osmin est nécessaire 
à ce vieillard ; que, sorti de prison , il aura 
besoin de ses secours ; qu'on peut retrouver 
une esclave , mais que rien ne dédommage 
d'un père ; qu'enfin c'est elle qui doit être 
conduite au bazar... Osrain résiste, se désole; 
Gulnare redouble ses instances ; et tous les 
deux m'ont prié de les conduire à toi pour 
être juge de leur différent. 

SEID. 

Par Mahomet! voilà un trait!.... Tu m'ic-^ 
téresses pour eux; l'homme estj, dis-tu ? 

OMAR. 

Bien triste. 

'♦ SEID. 

La femme ? 

OMAR. 

Très- jolie. 

SEID. 

Eh bien... je consolerai l'un, et je vendrai 
l'autre : va vite les chercher. 

OMAR. 

Je leur ai donné rendez- vous dans ta tente ; 
j'avais rencontré aussi Ibrahim , l'indien , 
cette espèce de financier, un pourvoyeur du 
• Mogol, de CCS gens qu'on a pris... 
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<)6 GrLNARE. 

S E 1 D 9 nant. 
Qui ont pris... 

OlIAR, riaot. 

Chut ! nous avons besoin de tout le monde; 
et si quelqu'un d^eujc allâiit nous entendre... 

SBID. 

Il ne se reconnaîtrait pas. Enfin cet Ibrahim 
YÎt encore ? 

OMAR. 

Hélas! oui; malgré ses soixante ans cTiq- 
ffrmités ^ il traîne partout sa goutte ^ ses muets 
et ses ridicules. 

SE». 

Il faudra aussi Tayertir ; concurrence! moa 
ami , concurrence ! c'est le moyen de tirer 
mieux parti.... Mais j'enten4s quelqu'un; 
serait-ce?... 

OUAR. 

Oui , les Toici l'un et l'autre. ' 

SEID. 

Qu'on me laisse un instant ayec eux. 

OMAR. ' 

Fort bien. 
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SCÈKE IV. 97. 

SCÈNE IV. * 

LES PKEGÉDEifs, SMIN^ G ULN A R£ , 

voilée. 

M A K 9 avant de sortir , bas à Osmio. 

J'ai tout expliqué à Seid; {BasàGuinare,) 
le courtier est pour yous. 

(II son.) 
OSMIK, à Seid. 

Tu sais donc notre bizarre destinée ? 

SEID. 

Et votre projet , pour le moins aussi hîzarre 
qu'elle; mais voyons si Omar... (// été le 
voile, ) Ma foi j, il ne vous a point flattée, non ^ 
point du tout flattée y en vérité. 

G U L il A B E ^ Tivement. 

Osmin , tu Pentends. ( A Seid, ) Je puis 
donc espérer que mon projet... 

OSMIV. 

Non, c'est moi seul... Seid, je t'en Conjure. 

GULRARE y k Seid. 

Seid 9 de grâce y ne me refuse pas. 

cOSMIN. 

Je t'en supplie. 

Op.-Com. en prose. 6, 9 
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98 GtJLNAKE* 

TRIO. 
OSUIB. 

Seid , écoate ma prière * 
C'est à moi de sauver uo père , 
Et je dois m'immoler poar lui. 

GULBABE. 

Seid , écoate ma prière ! 
A mon aniaiit, pour rendre un père , 
Je dois m'iminoier aujourd'hui : 
Ah ! Seid , daigne m'écouter. 

OSMIR. 

C'est moi seul que tu dois entendre. 

TOUS DEUX. 

A tes genoux je vais rester; 
Seid , promets-moi da me vendre. 

GCLRABC. 

S'il faut le savoir malheureux. 

OSHIN. 

S'il faut la voir infortunée !...• 



TOUS DEUX. 

Ciel ! termine ma destinée ! 

Le trépas vaudrait cent fois mieux. 

SEID, examinant Guinare. 
La toillt leste , bien tournée! 
EUe a , ma foi , de tnès-beaux yeux; 
Le bras, la main, le pied au mieux. 
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SCÈNE IV. 99 

G D LHABE ) voyant son intention. 

Trouves-tu ma taille élégante ? 

Me ticDS-je bien?.... je sais un pca danser, 

Et quelquefois lorsque je chante, 

Ma voiz parait intéresser. 

8EID. 
(Apnrt.) 
Oui , je le crois. Elle est charmante ! 
. GULVÂBE , le tirant à part. 
Mais, mon cher Seid, tu sens bien 
Pourquoi Gninare ici se vante : 
Tu sais quel motif est le sien?, 

SEID. 
( A part. ) 
Oui, je le sais. Elle est cbacmaute ! 

OSMIK. 

J^coute à ton tonr. 

SEID, regardant Gulnartf 
Bien, très-bien. 

OSVIN. 

Je possède mainte science; 
J'ai parcouru bien des climats. 
Je puis être utile aux combats^ 
J'ai dn savoir.,,, de la prudence.... 

(A part, à Seid.) 
Si je me vante , tu sens bien 
Pourquoi je venx la préifé-ence ; 
Tu sais quel motif est le mien. 
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00 dULKARE. 

SEID , froidement. 
Oh! oui.... ie senr.... c'est bien, uèâ-bicD; 
Et les vertus, et la science, 
Et ia valeur et la prudence.... 
Ici cela ne se vend rien^ 

O&UIN. 

Ah ! quel chagrin ! 

aULHAnE. 
Douce espérance ! 
Je pouirais adoucir tes maux l 

OSMI^N. 

Plus de bonheur, plus de tepos ! 
GULHABC, à Setd. 
Oh ! pfends pitié de ma douleur extrême ! 
Je dois faire cesser ses pleurs. 

OSMiir, 
Faudra-t-il perdre ce que j^aime ! 
C'est le plus grand de mes malheurs. 

OSMiS, GULHADE. 

1 Seid , daigpc exaucer mes voeux, 
I \h ! c'est moi que tu dois entendre ; 
JJ j Qu'elle ) soit libre et toujours tendre, 
f Qu'.l ) soit tranquille et toujours tendre î 

SEID. 

JCalmcz-vous, amans généreux; 
INon , non , je ne puis m'en défendse, 
' Vous l'emportez sur un cœur tendre , 
1 Et.... je vous vendrai tous les deux. 
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SCÈNE IV. toi 

S ElD 9 en s'assej^nl. 

A présent, parlons raison... Tenez , mes 
amis, je ne veux pas vous tromper, ni vous voir 
perdre le fruit de votre voyage et de votre 
sacrifice ; dans une jeune femme, une jolie 
femme! on trouve toujours ce qu'il faut pour 
séduire ks.yeux, toucher un cœur, enflammer 
riaiagination; avec cela , on va loin, on char- 
me les connaisseurs. {Riant.) On ferait même 
des dupes, si cela était nécessaire... {A Os^ 
min.) ftlais pour vous , qu^êtes un bon fils , 
uq amant tendre , délicat , un savant , un 
homme d!esprit.«. Ah! mon cher Osmin, je 
vous l'ai dit, comment diable voulei-vous que, 
dans une ville conime celle-ci , je trouve le 
débit d'une pareille marchandise ? ^ 

GULN ABE. 

C'est donc moi qui aurai le bonheur. 

OSttlN. 

Quoi ! Je souffrirais ? 

GDLNABIS^ soupirant , h Osmin. 

Il faut se soumettre, il le faut... c'est un 
devoir sacre !... et l'amour devait bien s'im- 
moler une fois à la reconnaissance. 

SE1D , se parlant. 

De nçiieux en miep:^! une expression dans 
les traits! une grâce, un son de voix! .... 

9- 



dby Google 



loa GULNARE. 

[Avec joie à Osmin,) Mon cher Ostniu^ soyez 
tranquille. 

OSBIIH. 

Comment P 

SEID, 

£Ue ne yous restera pas, j'en réponds. 

OSMIV, 

Ah! ciel! 

S«ID. 

Et puis y s'il vous rentre des fond^ dans un 
mois, dans deux, nous pourrons.. 

OSMIN, 

Tu me déchires.., laisser un mois, un joury 
celle que j*adore au pouvoir cTun autre!.... 
Cet homme n'est pas fait pour sentir, 

SEID, riant. 

Non, mais pour vendre... et je vais tâcher 
de m'en acquitter de mon mieux. 

o^uiir, à Seid. 

Uais'peut-être en m'offrant à quelques-uns 
de vos confrères... essayez aumoins^ essayer. 

SEID, 

Je le veux bien : Omar, il faut le satisfaire. 
ïu pourrais le conduire d'abord chez l'Aroié- 
nien» notre. voisin, ensuite chez,.. 

(Il parle bas en remontant vers le fond de la tente,) 
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SCÈITE IV. io3 

OSIIIH9 d Galoare. 

Gulnare/jetequitte, tu sais par quel motif. 

BOHAHCE. 

I. 

Pour mieux te proayeT mon an»oar, 
O ma fidèle amie! 
3e Tondrais, même en ce jour. 
Donner jusqo'â ma vie. 

II. 

Quand pour toi je vais m'immoler, 
Dans ma doalear affireose, 
Ce qui |>ent Seul me consoler j 
Cest de te rendre lieuieuse, 

ni. 

Sans pi'évoÎT le sort qui m'attend 
En ce momcut funeste.... 
O m» Guliiare! en te quittant, 
An moias ton coeur me t9bte. 
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io4 GULNARE. 

SCÈNE V. 

GULNARE, OSMIN, SEID, OMAi 
Ibrahim Tient. 

8CI1>9 â Galnare. 
Bon, c'est' un acheteur.... remettez voW 
voile; je le connais,' il «st riche, yicux. 

GUIIfÂRE, tfistcmcnt. 

Vieux? 

OMÀK, riant, 

Ëtlaii, pour tous servir, 

GtJLlC4âC. » 

Généreux? 

;omàb. 
Le moins qu'il lui est possible. 

G 17 LN A RE. 

Ah! ce n'est pas celui-là qui pejit turc 
réussir mes e^pérawces. {À Omar.) J'ai un 
projet qui fait toute ma consolation, mais 
un yieillard aura-t-il Tame assez sensible?... 

OMAB, riant malicicusemcDt. 

Ah ! je vous entends. 

GULNARE, soupiraut. 

Non , tu ne m'entends pas. 
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SCÈNE V. io3 

OMAR 9 aSèctaeusemcnt. 

Peut-être mieux que tous ne croyez ; je 
sens combien votre position va devenir afili-* 
géante, surtout vis-à-vis d'un pareil homme ; 
combien même elle pourrait paraître pénible 
à ceux qui en seraient les témoins ; mois tels 
sont les usages de nos climats, et malheureu- 
sement nous ne pouvons pas les changer. 

OSNIN, voyant de loin Ibrahim. 

Mais la laisser avec cet Ibrahim !.., 

6EID. 

C'est vous qui voulez nous quitter.... £h 
puis! regardes-le donc, elle sera avec lui.... 
comme avec un père. i 

GULNÀRE, Tivemcnt. 

11 est donc bon ? 

. s E I D 5 riant. 

A cela... 

(Gulnare soupire.) 
G U LU À B B , bas à Omar. 

Omar, ne vas rien conclure. 

OSMIR, basùSeid. 

Seid , ne termine rien. 

ou AD. 

Non , non ; mais partons. 

(Omar et Oirain sortcut.) 
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»o6 GULNARE, 

SCÈNE VI. 
SEID, GULNARE, IBRAHIM, tonmd 

àc la gOQtte , vieux iibertiu; deax inoets le «oatie 
un troifième porte uo coussin; uu qaairième porte i 
tabouret pour poser ta jambe; uo cinqaiàne sap'| 
lia 8ixi^me une petite soucoupe où sont des paîtii 
odorifërantes : tous ont les yeux sur lui , et obéissââij 
moindre geste, 

IBBARIM. 

Aïe, aïe ; prenez (lonc garde ; TÎle un SK|;e 
ma maudite goutte, qu'on me donne... [U 
muets lui présentent successivement tout 
qu'ils portent,) Non... [Il refuse.) non, dé 
péchez donc ^ je veux qu'on devine,-^ 
Je.. {Il prend sa pipe.) Bonjour, Seid. 
(11 fiune.) 
SBID. 

Bonjour» Seigneur..* toujours gai et §a 
lard... 

IBRAHIM, de mauvaise bumear. 

Mais, oui , comme tu vois... [Metlantu 
lunettes.) Eh bien!.., celte esclave qu'Oim 
m'a tant vantée... 

SEID, 

Avancez , Gulnare 5 et vous , Seigneur 
remarquez un peu , je vous prie ; {lùralà 
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.SCÈNE VI. 107 

fait de l'œil et de la tête , la description du 
contour.) Vd tête bien placée, l'œil vH*, lu 
bouche rermeiUe, la taille élégaûte, le pied 
et la maio dans les proportions , tout ce qui 
séduit dans une maîtresse , attache dans une 
femme y réyeille les. vieillards , enivre les 
)eunes gens ; enfin , ce qui est incroyable 9 
impayable , introuvable dans les quatre parties 
du monde ! une femme, jeune, jolie , sin- 
cère et ûdèle. 

IBRABIM. 

Discours de marchand. 

SElO, achevant. 

Estimé... 

IBRAHIM. 

De juif! 

S E.ID., piqné, et lui fcsant iorcvërence. 
Je suis de votre pays. 

(r.ës esclaves éclatent de rire.) * 
IBRAHIM. 

Tu aS beau feindre de te mettre eil colère 5 
je ne suis plus dupe .sur les bonnes qualités 
d'une femme , et $ur les promesses d'un 
courtier; il faut d'abord en rabattre la moitié 5 
et disputer après sur le reste* 

CtiliARE* 

Quel homme! 
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loS GULNARE. 

IBBAH-JM^ iroDiquement. 

Écoutez ceci , monsieur le marchand es- 
time. 

COUPLETS. 



Je troave One femmo joHe; 

Mais je n'en suis point amoureux « 

lit jamais pour les plus beaux yeux 

Je ne ferais une folie. ( £». ) 

Quand j ni fait mes quatre repas, 
Et que j'ai dormi d'un bon somme, 
II ne m'importe guère comme ^ (Bis. ) 

Chacun de moi pense ici bas. 
La, la, la, la, la. 

( II veut danser sur son fauteuil , et fait signe aux muets , 
qui dansent pour l'amuser. 11 rit. ) , 

La, la, la, la,, la, 

Il ne m'importe guère comme 

De moi chacun pense ici-bas. 

(Quand il finit, les maels restent en altitude, de peur de 
faire du bruit à son deuxième couplet.; 

IL 

Cet avis n'cst-il pas le vôtre? 
D'amour je chap^^ tous les moisj 
Avant de m'ennuyer d'un choix, 
J'ai toujours soin d'en (aire un autre. 

Quand Yai fait, etc. 
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{Les mucU, qui sont mal i.Iew «ise, attendent impallcny. 
nient le moment qui leur permet de danser, ) 
^ La, h, la, )a, la. 

' (Ils daasent.) 

'III. 

Du bon vÎD et de la tendresse 

Il faut user, mais sobrement; 

Un peu donne de renjoftmenc^ 

Et trop nous plonge (bis. ) 4aQS Tivresse 1 

Qumnd foi fait, etc. 

(A la fin, d'un signe il alinonce qu»il a fini, et tous se 
me tient dans une attitude respectueuse } il tousse et «si 
très-fatiguë de la chanson. On lui présente les bonbons. 

8EID9 à Ibrahim. 

Avec une pareille philosophie^ on doit virre 
long-tcms. 

IBKAfilV. 

C'est bien ce que j'espère. Pourquoi n'ap- 
proche- t-elle point ? a-t-elle peur r mait 

qu'elle vienne 9 qu'elle essaie de me plaire ^ je 
ne l'en empêche pas. 

s E ID ) ironiquement. 

C'est bien engageant , assurément, et elle 
doit être très-emprcssce de profiter de lîi per- 
mission que vous voulez bien lui donner.... 
( ji Gulnare, ) Allez plaire à Monsieur. 

GtJLNÂHB, âSeid, ^ 

Quelle humiliation ! 

Op. -Com. en prose. 6. lO 
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ijo GULNARE. 

IBRARIV. 

Hcim !.... elle parle, je crois.... 

SBID^ fioemem. 
Elle se félicite du sort qui lui est réseryê. 

IBEÂHIM. 

Elle a pourtant Taîr bien triste. 

s Ë I D ^ îroniquemeDt. 

Vous régalerez > seigneur, vous êtes bien 
fait pour cela. (Bas à Gulnare. ) Allons donc, 
prenez sur tous. 

GUI.1CÀEÈ. 

J'ai beau faire , le ton de cet homme me 
révolte, 

SEID. 

Tout dépend de la somme tous savez 

que le père d'Osmîn.... 

eULVABB, SDOpiiaDt. 

Ahl oui^ oui , je ne devais pas Toublier. 

ibeâhik. 

Seid ? Tient-elle !. .. ah ! la toiU qui se dé« 
éide. ( // met ses lunettes ; Gulnare timide ^ 
découragée , a la démarche lente et embarras- 
sée. ) Elle est gentille, il faut l'aTOuer; maïs 
elle est un peu gauche.... elle n'a pas Tair, 

là.... cet air qui qui fait.... tu sais bien 9 

Seid? 
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SCÉWEVi tu 

&«J]>, riant, 

Tout oela peut venir quaad on se connaît 
plu» particulièrement ; c^st la première fois 
qu'elle est mise en vente. 

IBBAHIM^ encQlère. 

La première fois ! c'est toujours la pre- 
mière fois ; ( Aux muets. ) cela mérite pour- 
tant attention! ( // reme^ tes lunettes. ) 

Sdél, dis-lui qu'elle ne soit pas si sauvage. 
( // lui prend les mains et la regarde ; il rit 
d'une façon très-ridicule.) La petite friponne!., 
regardez-moi donc, la belle enfant. ( // rit 
d'un gros rire. ) Hé, hé, hé, hé , hé! 

s El D,f riant aussi. 

Hé , hé , hé ! vous y prenez plaisir , sei- 
gneur ; mais ce n'est rien que cela , son es- 
P»t \ 

IBBAHIM, lérieiiz. 

Je n'aime pas l'esprit, moi. 
SBID^ i part. 

Je m'en doutais. ( Haut ) Wlp possède 
plusieurs sciences. 

IBRAHIM. 

Je ne lui demande que celle de me plaire. 

s E I D. 

Au moins , le cœur, les taleos... 
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lia GlJlWARE. 

IBBAHIM, brusquement. 

Je ne crois pas à l'un , et les autres m'en- 
Bulene. 

G U I, N A i B , bas et s'éloignani. 

Dès-lors, je suis perdue.... 

SEID. 

L'aimable seigneur ! 

IBRABIU. 

Allons , allons , revenez, la jolie boudeuse. 
( Elle se rapproche ^ sê met en face d'Ibrahim 
et le considère ; il ril encore plus fort qu'il n*a 
fait, ) Eh bien , tu ne me dis rien ? 

GjULNAB E , cachant son indignaUon. 

J'ai été tentée de vous répondre... votre 5ge 
nà'a retenue. 

s B I O ji finement à Ibrabim , et bas. 

Le respect! 

IBBAHIM9 content. 

Tu crois qu'elle me respecte? {A Qulnare,) 
Est-ce vrai ? 

GULNABB, dissimulant , et avec finesse. 

Aqtant.... que je vous estime. 

8BID| vivement^ h Ibrabim, pour qu'il ne se doute de 
rien. 

C'est Jo!i, ça? 
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SCtKÊYh ti3 

mXBlUf content. 

Pas'mal^ pas mail {A Guinare, ) Et m'ai* 
meras-tu ? 

GUINA&B^ sWorçant de contenir son mépris* 

Ah ! sublime Ibrahim ! un homme qui , 
comme vous ^ fait tous les jours ses quatre 
repas ! dort toutes les nuits d^un bon somme , 

0e moque de l'opinion de tout le monde 

peut-il bien s*abaisser à demander de la ten- 
dresse à une femme ( Avec dignité. ) quand il 
ne crok pas à son cœur? 

6 1 1 D 5 bas et riant , à Ibrahim. 

Elle est piquée. 

IBHABIM^ hasiStîd. 

Komaneique I romanesque 1 elle parle 
comme une française. 

ÇVfKkttMf vivement , et le toisant avec mépris. 
Ahl si je l'étais 1 

iBAAHIIIy sans l'entendre. 
Au falt^ combien cette jeune esclave P 

^ SEID. 

Sans vous surfaire d'une obole mille 

sequins. 

IB&ABIM. 

Mille sequins ! une esclave! {A lui-même, ) 
Four ce que j'en fais. 
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^i4 GULIfARE. 

SlilK^ gaimeDt et bas. 

Ou pour ce que vous n'en faites pas... £li« 
est de cela. 

IBRAHIM^ auxmaets. 

(Les muets entoqceot Gjiiloare, et l'examîpeQt, qiais sans 
trop d'afibctatioQ. ) 

Qu'ea dites-TOus , tous autres? ( lis font 
des signes. ) L'âge ? — seize ans. — La fraî- 
cheur ? Naturelle. — La taille P — r Parfaite. — 
Le prix V — Trop cher. [(• Us disent que non , 
par signes. ) Trop cher, vous dîs-je. ( // se 
fâche f et ils s* éloignent. ) Allons , cinq cents 
sequins , et pas un denier avec. 

SEIDf finement. 

J*en al refusé six cents tout-A-llieure ; 
n'en parlons plus. ( A Gulnare. ) Le seigneur 
Ibrahim plaisante...., il n*a pas envie ^d'a- 
cheter. . " 

IBEABIM. 

Je n'ai pas enrie d'acheter, quand f offre... 
Adieu y Seld, adieu. , la belle Jsilencie use ; 
( Quand il est prêt de sortir. ) que je la re- 
voie I que je la revoie encore ! ( // éçihappp 
aux muets , et court vers Gulnare ; les muets 
effrayés le suivent avec tout le bagage ^ le cous- 
sin, la pipe, et 1$ tabouret. ) Mais en vérité , 
c'est que sa vue me fait une impression..^. 
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SEID9 riant. 

Vous TOUS imaginez cela ^ seigneur Ibra- 
him. 

IBAABIll, eo colère 

Comment! je m'imagine! je sens bien peut- 
être.... 

I 

SEID.' 

Si cela était » tous ne regarderlei pas à 
quelques centaines de sequîns. 

IBlAHIHy en colère. 

Des centaines ! il croit qu'on donne cela. 

8EID9 riaot. 

Comme on les gagne.... o*est tout simple > 
un pour?oyeur du Mogol ! 

IBUAHIU) en colère, 

Tatata.... parcë^ qu'on a h\t quelques pe- 
tites affaires 9 on croit Oh! je ne suis pas 

homme à me laisser attraper; j*aî promis 
$oo8equins , et je reviendrai savoir... {Aux 
muets. ) Sa figure annonce qu'elle est née 
pour être heureuse ; elle me restera ; oh I 
oui j je suis sûr qu'elle me restera. 

( ToDS les muets approuveot. II sort. ) 
S EID 5 le suivant, et à part. 

Elle ne te restera pas; oh! je suis sûr qu'elle 
ne te restera pas» 
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SCÈNE VII. 
SBID, GULNARE. 

tS I D I a{^èi avoir reconduit Ibrahim. 

Gulhàrb, y pensez-TOUs?... il aurait offert 

bien davantage mais vous ayex on air si 

froid, si dédaigneux.... 

6VIN1EB. 

Je te l'aTOue, la vue de cet homme m'a 
glacée ; Osmîn ne m*a pas accoutumée à cette 
figure 9 ni à ces propos-là. 

8EID. 

J'entends bien ; et puis cette somme , à la 
rigueur y ferait sortir de prison le père d*Os- 
min.... 

GlTtKAftB, ▼ivement. 

Oui; mais que resterait-il à ce vieillard, à 
son fils P.. . Omar et Osmio reviennent, que 
vont-ils nous apprendre ? 
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SCÈNE VIII. 
I.E5 PAicéBBirs/OMARy OSMIN. 

OMAB. 

.Nous avons joué de malheur; plusieurs 
acheteurs se sont présentés ; mais Tun roulait 
un laboureur, celui-ci un ouvrier $ l'autre un 
fleuriste... aucun n'offrait rien de mon savant ; 
on en donnait pourtant jusqu'à deux cents 
pièces d'or, lorsque tout-à^coup on apporte 
un petit sapajou... charmant! l'animal saute, 
gambade, fait mille tours; alors tout a été 
dit, on n'a plus rien offert du philosophe; et, 
grâce au bon goût de nos modernes Grésus , 
h gentil sapajou a eu la préférence. 

os MO, soupirant. 

Toute espérance m'est ôtée ! 

Et non, puisque Gdnare se dévoue. 

OSMIK. 

C'est là ce qui me désole. 

(Ua esclave Tient parler bas à Omar. ) 

OMAB, avec gaîté. 

Attendez.... j'ai votre affaire à tous deux ; 
{Bas à O^min,) riche, généreux, aimant 
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les femmes à la fureur ; ( Bas A Gainare. 
jeune , aimable 9 sensible , et fait condme il 
faut être pour plaire... et pour aimer. 

8EID9 joyeta. 

C'est sans doute Dély ? 

Qsmir, 

Ce prluce si magnifique ?..« 

OMÀBy content. 

Oui f lui-même. 

OSMIH) foopitant. 

Dieu! 

CULNIHB) avec joie , nos pcendre gtrde à la doolnn 
d'Osmin. 

Et dis-moi, courtier, ce Délj passe dooc 
pour avoir une belle ame ? 

SEID, ^ 

La plus noble de tout Ispahan. 

GVLJXÂK%^ à Omar. 

Capable de traits?... 

OMAB, àGuloare. 

Il en a fait mille dans sa vie ( Bas. ) et sur- 
tout avec les damçs. 

GUiHABSy avec joie tans l'écouter, k Seid. 
Ab! si je pouvais!... 
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OMÂI. 

J'en suis sûr. 

GVLVAREy â part. 

Le cielm'inspiref 

OSMIN, àSetd. . 

Il va lui plaire ! 

SEID. 

Je le patieraisi. 

OSMIN. 

Ce Berait un supplice que je ne pourrais 
supportet. 

GULNÀRE. 

Vient-il donc ce Dély ? 

OMAR. 

Il ne tardera pas ; , nous serons instruits de 
son arrivée ; il ne marche jamais sans un train 
considérable d'esclaves , d'instrumens qui le 
précèdent. 

GCINiRE. 

Il aime les talens P . 

SEID. 

Autant que la beauté. 

OVLNÀRB. 

Quel bonheur! As-tu ici?... 
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6£ID. 

Je TOUS entends. Tout ce que tous detnan- 
derei , forté-piano , harpe.», d'pn coup-d'oeil, 
d'un signe... 

Ah ! )c brûle d'éprouyersî son ame... 

OSMIN. 

Cruelle t attends du moias que je ne sois 
plus présent... 

GULHAEE^ j oycuse , et rapidement. 

Osmîn 9 tu ne sais pas^ tu ne dois pas encci^e 
savoir. .. réTènemeut peut seul me justifier. . . 

jCOd entend un brait d'iostrameus. ) 

SBIB. 

Entendez-Tous ?.**.. c'est lui. {A Osmin. ) 
Il faudrait peut-être qii'Osmin... 

OSMIK; virement. 

Non , je Teux rester. 

GUINAKB^ &ree doDceur. 

Il passera pour celui qui m'a amenée. 

ONTAft. 

Un moment; ne serait-il pa$ & propos? 
oui... un peu plus de parure... les cheTeux 
mieux rangés... {A Gulnare,) Le motif qui 
TOUS anime est siintéressant^ qu'il nous engage 
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À ne rien négliger, de tout ce qui peut le faire 
réussir. 

SBIB. 

Omar a raison... venez. 
osHiir* 

Entre un père chéri et une iK^oîtresse ado^ 
rée, prononcer est impossible; il est plus aisé 
de mourir. 

lll sort.)! 
IMarcbe d^ettihrei , de joneara d'iostnimans, de ^des 

9EH pncèdoDi Dély, porté dent on liche pekaqaio, et 

Bui|iufiq«eiRent fêta. ) 

SCÈNE IX. 

OMAR, DÉJLT. 

I> B LT 9 s'élançant légèremeat da paltoqnio. 
Boijova 9 Omar ; eh bieo I cette esclave ? 

OMAR. 

Elle Tiendra^ seigneur ; mais modérez votre 
impatience » et bientôt vous verrez que ses 
charmes, ses grâces, sa douceur... Enfin je 
vais la chercher , et la conduire ici. 



Op.-Com. en prose. 6i 
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SCÈNE X. 

DÉLY. 

Je ne me laisserai point séduire parla 
éloges que ces hommes intéressés donnent! 
facilement ; çh f combien de fois aî-je étéfotd 
de reconnaître la fausseté de leurs récit! 
mais aussi, quelle barbarie d'assujétir à lic 
pareilles humiliations un sexe faible et renipi 
d'appas f Qfi sexe qui fait le bonlieur de dis 
jeunes aimée» 5 la consolation de nos liesi 

i'ours ! ah! combien sont plus«af^es^ oapk: 
leureux 9 les peuples de l'Europe 9 qui ne roQ* 
gissent point de tomber aux genoux de cei 
êtres enchanteurs , qui savent le» yaincresad 
jamais leur commander! se disent leurs es- 
claves , et finissent bientôt par leur dicter Id 
lois 9 les douces lois de l'amour et du plaisir.» 
Femmes! femmes! objets séducteurs et dan- 
gereux!.... ahl je le sens.... je puis voni 
craindre , mais je ne cesserai jamais de rod 
aimer ! . 

[ Il &it signe k ses esclaves de se retirer ; pendant h ri* 

tonraellc , les esclaves se retirent en dehors de ta tmtf 1 

et emportent le palauqnin.) 

AIR. 

Sexe diarmant, j'adore ton empire, 
Mon bonbeor en de tt cédée : 
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L'amoar ne péat n commander, 
Mais beureux Cfilui <pii l'inspire ! ( bh. ) 

Ah ! qael doai moment pour mon cœur. 
Épris d'ane yive tendresse, 
De Toir l'ame de sa maîtresse 
Partager sa brûlante ardeur ! 
Qai ne connaît pas cette ivresse, 
N'a jamais conna le bonheur. 

Sexe charmant, etc. 

S^il ùaal encore être séduit par toi , 

Sexe inconstant que j'ainie & la folie ! 

'Ah! j'y consens ( bu,), uompe encor, trompe-moi, 

Mais fais durer l'erreur toute ma vie. 

Sexe charmant, etc. 

Elle tarde bien à paraître... Mais la voici. 

SCÈNE XI. 

GULNARE, plus richement mise , sort appuyée suc 
Seid et sur Omar^ deux £emvM9 esclaves la suivent. 
Osmin affligé la suit, DÉLY^ OSMIN, OMAR, 

SEID. 

Eh bien ! Seid, Omar est veau me dire.... 

8EID. 

Et TOUS allez juger , Seigneur , de la fidélité 
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de SOD récit Tremarques , s'il tous plaît,! 

tête bien placée, les yeux... j 

liàtY f SOQrÎBDt. 

Finis, Seid, ton impertinente énuméit| 
tion ; à mon âge on voit tout cela du fkm 
coup-d*œil. 

GUimai, à Dély. I 

Je te remercie de m'aroir éparg;né de doik 
veaux aifronts. 

DÉET. I 

Tu ne dois jamais en éprouver, etj'ailrap 
de plaisir à découvrir les perfections d'une' 
jolie femme , pour souffrir qu*on me le ra- 
visse en me les indiquant... 

( 11 examine arec lutécét.) 
GULHA&E , modestement. 

Je dois tout craindre d*un pareil éxameo. 

DÉI.V, souriant. t 

Toi, craindre I... j'aperçois des choses qui| 
en vérité , n'ont pas besoin d'indulgence. 

GULNiaS, àSeid, 

Il est galant I 

D^LT, isêld. « 
£lie est jolie I 

SEID , â tons deux. 

Bon. 
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D B 1 T 9 montraot Osmin. 

Quel est cet homme ? 

SEID. 

Le marchand. 

DBLT. 

Le nom de cette esclare?..* 

8BID. 

Gulnare. 

Bii.7. 

Elle paraît timide. 

SBIDy basâDély. 

Encouragez-la. 

Vous me regardez, Seigneur, moii em- 
ban'as ne peut qu'en augmenter. . . je n'ai jamais 
beaucoup compté sur mes charmes; aussi 
ai-je tâché de joindre, aux attraits qui passent, 
les talens , les qualités qui restent toujours ; 
esclave malheureusement destinée à appar- 
teiûr au premier à qui je saurai plaire , }'en 
conviendrai pourtant... en tous voyant , je 
suis tentée d'oublier tout ce que ce moment 
a de fâcheux , pour ne penser qu'au plaisir de 
mériter votre suffrage. 

Di£T. 

Mon suffrage ! peut-on être juste et te le 
refuser ^ {A Seid. ) Je n'ai jamais entendu 
d*esclave s'exprimer comme elle. 
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SBlD, basa Oély. 

Ah , ah ! je le savais bien; c'est yotre fait. 
( Bas à Gulnare, ) CoDtînuez I 

GULHÀBBy soopirant. 

Hélas ! 

DÉLY y vivement et lai eemuit la maia. 
Tu soupires !... je t'ai entendu soupirer ? 

GVLVAHB. 

Tu vois le lieu où nous sommes 7 peux-tu 
m'en blâmer ? 

péiT. 

Ah t quel que soit le maître que le ciel te 
destine 9 sois sûre d*être distinguée , sois en 
sfXre, Gulnare^ je m'y connais. 

GULNÀHB. 

Ah ! Dély t Dély ! ne juge pas de tous les 
hommes par toi ^ tu leur ferais trop d'honneur. 

SBlDy basi Dély. 

Seigneur, elle s'y connaît aussi, comme 
TOUS Toyeï. 

DÉLT, â Gulaare. 

Tu me flattes , Guinarè; mais, je l'ay.oue*, 
mon destin est de croire à ton sexe. Je l'a- 
dor« , je l'idolâtre ; je fais plus , trompé par 
lui , je l'estime enoore; si je n'ai pas trou ré 
de femmes sensibles , délicates , sincères , je 
m'en console en pensant qu'il est impossible 



dby Google 



SCÈNE. XI. 127 

que le ciel» qui créa ce sexe enchanteur » se 
soit plu à lui accorder tous les charmes f sans 
y joindre aussi toutes les vertus. Je ne sais s'il 
en est beaucoup comme je le désire ; je n*en 
trouverai peut-être qu'une dans toute ma 
vie... mais que je la rencontre, je pardonne 
à toutes les autres f en faveur de celle qui 
m'aimera de bonne foi. 

, GULNA&ly encoaragéc. 

Chaque mot , chaque regard redouble ma 
confiance, tu rends à mon ame toute son 
énergie , je m'anime , ma démarche est plus 
libre ; ma voix plus hardie ; il n'y a que mon 
cœur qui (bat encore de façon à me faire 
craindre 9 si je n'avais la vanité de croire que 
le tien n'est pas tout-à-fait tranquille. 

DBLT. 

M'en doute pas'; tu portes dans tous mes 
sens... mais achève» Gulnare, j'aime encore 
mieux^éprouver ton pouvoir que de le peindre. 

SEID , bas 6t fiappaot sur Tépaale d'0$raio. 

Mahomet ! quelle différence ! comme nous 
la vendrons bien ! 

08 M 19 , désolé, Il part, et M recoIaoL 

Quel horrible tourment ! 

GVIKÀEB, â Dély. 

Je vais te faire entendre uo de ces instru- 
mens dont l'Europe a enrichi nos climats. 
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8BID. > 
Bon! 
(Il fc&ppe dans ses mains, on apporte oo piano et ane 
harpe.) 

Mes doigts peu exercés ne répondront peut- 
être pas au désir que j'ai de te contenter , 
mais j-essaierai au moins; on profite de tous 
les avantages y quand on a besoin de plaire... 

"DiltY , souriant. 

Et tu es bien sûre d'y réussir ! 

GULNAAB; de même. 

En vérité , Dély , je l'espère. 

OSMIV^ bas. 

Elle oublie déjà le malheureux Osmin. 
(Gobare va poar se mettre au piano.) 
l>iLY, âSeid. 

Ne chante-t-elle pas ? 

8BID, & Délj. 

Sans doute. ( A Gulnare, bas, ) Il désire 
TOUS entendre chanter; la harpe, si vous m'en 
croyez; une tête avantageusement placée, le 
bras qui s'arrondit ^ la main qui se développe , 
les doigts qui se promènent, un bout da 
pied, un aperçu de jambe!... la harpe, vous 
dis-je... il n'y tiendra pas. ( A Dély. ) Elle va 
pincer de la harpe. ( Â Osmin. ) Et vous , an 
lieu de soupirer , accoropagnez-^la surcet ins« 
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trumcDt ; (// lui met dans les mainê un tkéorbe.) 
cela fait conti^iance*... le dos touraé... posi- 
tion qui TOUS sert; elle en sera plus libre , et 
vous plus/ triste!.... Amorose.,,. c'est votre 
genre... piano, si tous voulez les écouter, et 
forU , quand il ne faudra plus les eotendre. 

eu I. R AME ) se mettant à la harpe. 

Je crains d*abuser... 

DBLT. 

Me crois-tu assez malheureux pour m*en- 
Qujer des taiens ? 

CULNAIiB, soariant. 

Tous êtes grand seigneur !... 
JUktYf sérieasemeni. 
Je ne croyais pas t'en avoir fait apercevoir. 

GVLNA&l) vivement. 
Oh I non... pardonne. 

DÉLT 9 louriant. 

Chante donc. 

( Galnare chante.) 

ROMANGB. 

I. 

Bien, tendra amour, ne résiste ^ tes charmes, 
Poar mieox tromper, Ui les ornes de fleur»: 
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Ifaif quand j« Wu ne chanter ^e tes channet, 
'Anwir, ponnfBoi Êûs-ta cooler me» pleon? [h 
(0«min soupire.) 

Il, 

Vn jour Toyant mon amant dans la peine, 

Ciojaift son çaenx irrité contre moi.... 

fila main cherchant à rencontrer la sienne, 

. ( D*un« main elle fait tes efforts pour prendre la tÊOit 
d*Osmin t enfin elle y réussit. ) 

Semblait lui dire ; «dû, console-toi. 

( Osmin retire siu^ie-cbamp.sa main avec dépit.}' 

III. 

Mais c'est en vain !.... le cmel la retire ; 
Par son mépris, il accroît ma dooleor; 
Ma voix gémit.... mon cœur bat et soupire i 
( En lui jetant un cQup-d*odl bien tendre. ) 
, 11 n'entend plus ni ma voix, ni mon cœor. 

OS II m 9 bas, malgré lui , et s'oobliaot. 
Gulnare t 

8BID 9 vite et bas, et lui replaçant le théorhe dans fa 
mains. Osmin accompagne avec l'air trooblé. 

Que faites-TOus P 

autBABE, plus vivement. 
IV. 
0ient^ le tems A l'ingrat vient apprendre 
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Coakbteo sqo 46iiie avait dû m'ontngpr ; 

Il a^vait tpr^«, Je D'en foi qae pins toidre s . . 

( En 1« regardant.) .... 
Car c'est ainsi qu'amour sait se venger. 

(Elle M lèT*. On lui ôt^ la baipe.) 

Nota. Pendant cette scène , qoi doit être tont en si- 
tnation , Seid et Omar sont près de Dé\j , et empêchent 
adroitement qu'il pe- paisse se douter de l'intelligence 
d'Osmin el de Gnlnare. 

Au premier couplet que chante (kiloare , Dély est 
assis sdr le sopfaà, et fume; il se lève au second, et 
s'approche. 

DÉLY. 

Charmante ! i . , 

OSMIn'^ bas. ' 

Cruelle ! 

DÉLT. 

Mes transports... mes désirs. . . |e ne puis 
les cacher. 

CULNAAIS. 

Tu m'encotlrages, Délj, j'aîmela louange, 
et surtout dans ta bouche.,.. Je n*ai point 
voulu borner mes talens à ceux que tu viens 
de voir, plusieurs danses me sont familières ; 
si cela pou vait t'amuser. . • 

DÉLY f farrètant. 

Le ciel t'a accordé, pour plaire des res- 
sources bien plus puissantes : l'esprit et le 
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sentiment! Ah I Gulnare!... j*ai -IrouTé dans 
ma yie tant de femmes qui savaient danser , 
et si peu qui sussent sentjr l 

€VLir4«i!; 

Je ne te l'offrais que pour... Ciel! c'est 
encore Ibrahim. 

SCÈNE XII. 

LES PaéciDEHS , IBRAHIM /floateDB p}» 

deux miuts. 

SEIDy riaot. 

Oci^ un danseur qui tous arrive. 

IBRAHIM. 

£h bien y Seid^ as-ta réfléchi?... 
dAlT 9 Kas et TiTemeot à SticK 

Que Teut-U de toi? quel peut être son des- 
sein ? 

GVLNAlLE> UsàSeîd. 

DéljF souf&ira-t'il que oe vieillard iasen- 
sîble?... 

SEiDy iitoasdciii. 

Soyes tranquilles. 

PSMir, à part. 

Elle ne pense qu*à Dély ^ mais je saurai Fen 
punir. 
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SÇII)) Â Ibrabim. 

Il n'y a rien à faire ici pour tous 9 respec- 
table Ibrahim ; je suis chargé d'offrir de cette 

jeune personne ( Fixant Dély, ) six cents 

huit cents. ... douze cents sequins. * 

IBRABIH. 

£t quel est l'insensé qui les donne ? 

DKLT9 &èrèmeDt. 

Moi. 

IBftAHIH, le voyant. 

Pardon, seigneur Dély.... si j'ayais.su... 

. DBLTy souriam. 

Je TOUS dispense des excuses TOtis ne 

pouvez m'ofieaser ; laisses-DOu«è 

(UJep9ii«ie.ï > 
SVIB, lepottssaot. 
Oui, Seigneur, s'il tous plaît, laissez-nous. 

GVI.irAlll, hpart. 

Je brûle de le Toir s'éloîgnen... 

os II IK , «rélant Ibrahim. 

Et moi , je Tenx qu*îl reste ; celte esclave 
m'appartient, t'est à lui que je la yends. 

IBRAHIM. 

A moi? 

Op.-Com. «n'prose. 6. la 
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MORGIAU t^'lVSfiMBLI. 

08MIV, à Ibrahim. 
OQÎf c'en I toi qne {« !• véndi, 
'A toi ; ie l'en fiiU U promesse. 

iBBAniM, 4unB^. 
Qaeî ! c'ett & moi qae tu la rends 7 
Pour cioq cents seqnins? «^ 

OSMIV, Tireincnt» et lui remetUnt Gulnart; 
(Il Mcoue le brai d'Ibrahim à plàsieort reprises.) 

iPonr tinq cents, 
Oui, c'est il toi qne je la vends,' 
A toi.^. je t'en fais la promesse ; 
• Oui, c'est^à toi.%.. ooi, ponr cinq cents. 

itttAHiH, retirant sa main. 

Aîe.r.. tfîe... à moi... Bon, je t'entends; 
Je t'en fais mes remercîmena.4.. 
Mais, mon cber, moins de politesse. 

(Il retire son bras. Aux autres, en riant) 
Elle m'nppartient, mes enfaos; 
Je TOUS ai gagnés de vitesse. 

oihYf àSeid. 
Qaoi 1 c'est ii Ini que le matcland.... 

, SEin, bas. 

Il Teut la punir sûrement^ 

GCLSÀBE, à part. 
Quel prix, hélas! pour ma tendresse l 
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Cniel OsmÎB.... inJBSttt amant!,.. 

03MI8, à part. 
Je viens do punir la traîtresse. 

D^LY. 

Le sot , riiiibëcile marchand l 
Il la donne à ce vieta ayare ! 

SEin. 

1 11 me ruiqe en pe momeut. 
En la donnant è cet avare. 

IBBAHIM. 

Le sot , l'imbécile marcband ! 
I TJne telle folie est rare. 

GUL5ABE. ' 

I Qae pQis-)e faire fn ce moment l 
O trop mallieuiejise Guluare ! 

OSMIH. 

Je cède à mon ressentiment, 
^fïon, D^iy n'aura point Gulnare. 

fioa , npn , non , je yeax Golnare* 

SEID. 

Non, non, non, il s'égare. 

IBBAHIM. 

Bon , bon , la sottise est rare, 

GULBARE. ' 

^ Le désespoir de moi s'eronaj^. 
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DÉLY et 8EID, iOfinin. 

Qaoi ! c'est i lui que tu la veuds ? 

. OftMIH. 

Oui , c'est h lui que je la^ vends. 

TOCS. . 

A ce vieillard goutteux , bizarre, • 
Â ce brutal , à cet avare? 

» 08MIV, en«olère. 

A ce vieillard goutteux, bizarce, 

A ce brutal , à cet avare ; 

Lui seul , lui seul aura Gulnare. 

IBBAHim. 

Je te fais mes remercimens ; 
Mais laisse- là tes complimens, 
Ils lie font rien â notre afiàire. 

TOUS, à part. 
1 Ab! cet homme a perdu^ le sens. 

oSMia. 
^Je suis bien vengé , je le sens. 

SSID, bas à Osmin. 
Et la prison de votre père?.... 

OSMIET, bas, à Seid. 
Voici d« quoi sauver mon père ; 
La mon après finira mes toarmens : 
Oui, oui, la mort, je la profère 
AjCe qu'en ces lieux je resieos. 
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SCÈNE XII. 
D^LT, bas. 
Est-ce délire , est-ce folie ? 
Je sens que la jalonsie.... 

GULSAns, a part. 
Est-ce amour, est-ce jalousie? 

TOUS. 

Que faire en ces cruels momeus?. 

QSHIS. 

C'est l'amonry c'est la jaloasie *!.... 
Que j'éprouve d'afireui tourmens I 

oiiTy à Seid. 
Seid, que faire en ces momens 7... 
( A. Ibrahim , du côté opposé à Osiniti ) 
Cher Ibrahim, je t'en conjure.... 
IBBAHIM, «ans écouter, examinant Gulnare. 
J'aime beaucoup cette figure.... 
D^LT, à Ibrahim. 
Si ton coeur peut être touché.... 

IBRAHIM, sans écouter. 
Je suis fort content du marche. 

DÊLY. 

Il n'est rieu que je ne te dounc.... 

IBRAHIM, san« écouter. 
Aimable et charmante persoime ! 

Dit Y. 

Ces esclaves, ce diamant, 
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i38 6ULNÀRB.. 

Ce paUnquÎD, tO€^ k l'iosiaiit, 
Toat ejft pour toi. 

1 B B À Bi M , d^Teniii pl|u alteivlK. 
Pour moi! comment 2 
Ce palanqaÎD , ce diamant ? 

DÉLT. 

Toat est à toi dans l'instant mémci 
Si tu cèdes en ce moment 
Celle qui m'enchante, que j'aime. 

IBRAHIM, àlui-méma. 
Ce palanqum , ce diamant, 
Ht jusqn'à ces esclaves même! 
' (ADély.) 
Voqs me touchez infiniment. 
Je ne veux point, j'en fais senneat, 
Affliger nn homme que j'aime : 
Je vous la cède an prix co&tant. 

DÉLX, 

Elle est â moi! Dieux! quel moment! 

TOUS, aYCc des intentions ^Ufférentas. 

Elle est & lui !) -,. , , . 

. , . ., > Dieux! quel moment! 
Je sms k lui ! ) ^ 

6EID, 

TAh! comment? 

IBBÀHIM. 

Quant aux esclaves, au diamant, 
Un ccfus quelquefois oflbose. 
J'accepte donc votre présent. 
Mais d'honneur , c'est par déférence. 
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SQÊHE XII. ii39 

8EIO, <• moquant. 
Il TOUS la cède au prix coAtaut» 

otmii. 
Quoi ! c^eit Dély cpii la possède ! 
Et e'e«t par moi qa'iU lODt miisl 

GULHÂBB. 

I L'etpoir A la dooleur succède ; 

I Amour! tous mes ▼œus sont remplis. 

IBBAHIM. 

Comme 11 est dupe! ah! je lui cède 
[ Tout mon sérail A pareil prix. 

DÉtT. 

t Doux momens! ooi, je la possède 1 
Et tous mes vœux sont accomplis. 

SE 10. 

Malgt^ lui, Dély la possède ; 
^ Il en enrage , et moi j'en ris. 

(Panlomime. Pendant qa'Ibnbim chante, Dëly Ta à 
Gulnare, Seid £&rle à Oimin, Jbrahim regarde le 
puiaoquija. ) 

IBBAHIM. , 

3>fii le palanquin..- Ob ! c'est cbaimant ! 
Et la bague aussi L... 'Mais c';|est cLarmant ! 
Et tous ces inessieurs I... Oh { c'est charmant! 
( Il va vers le palanquin , et s'y assied. ) 
On est li fint bien, sur ma foi ; 
Allons, jouez, amuscx-moi. 

( Us louant un air triste. ) 
Eh bien! donc, plus galmeot ! 
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«4o GULNARE. 

( Ils le secouent pour «»amuser à tes d<îpciï$. ) 
Et portei-moi.... ptes doucement î 
Aïe, aie I plos doocement ! 

( Ils jouent et ils dansent «n le porUnl. )' 
( Il fait aiasi le tour da théâtre î:ies «sclaves le secouent en 
se moquant de loi. ) 
TOUS, excepté Osnùn etGulnare. 
Dans le paiaoqoin il eit cbarnuint ! 
\ Qoel air de nobletse ! il est cbaimant! 
I Bien.... encor ud tonr. Oli! c'est cfaarmoot! 

CUtVARE. 

Ce pauvre Osmin ! ab! quel tounnem I 
Hélas ! il pleure en ce moment. 

OSMIET. 

Moi seul je pleurs en ce moment î 
Je la perds! hélas î quel tourment ! 
Elle me Lait»., ab! quel tourment ! 
( On emporte Ibraliim.) 

SCÈNE XIII. 

IBS PlI§GéDBK8 excepté IBRAHIM. 
D é L T 9 regardant Osmîn. 

Mais enfin pourquoi cet homme?.... je ne 
cherche point à pénétrer le sentiment qui IV 
gite; mais j'ai oflfcrt douze cents sequîns, 
qu'on les lui donne. 
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SCÈNE XIII. i4» 

O S U I N y taos écouter. 
Tout semble tourner contre moi ! 

8EID9 à Osmia, en lui rnootrant la bourse. 

En Térité 1 vous êtes trop heureux ! 

GTJtNAftB. 

Dcly, je le remercie; je te l'avouerai, j'étais 
honteuse de valoir si peu à celui ( Avec inten- 
tion, ) à qui j'ai coûté si cher. 

D B L Y. 

Son opiniâtreté ! 

GULNAEB. 

Ta générosité a triomphé de tout, elle 
m'encourage même à attendre de nouveaux 
bienfaits. 

d£lt. 

Toi ! que peux-tu désirer ? as-tu quelque 
demande à me faire ? 

GTJLIf ARE. 

Une bien importante.... puisque mon bon- 
heur en dépend. 

DfitT. 

Ton bonheur! ah ! Gulnareî pourquoi as-tu 
retardé jusqu'à présent le plaisir que j'aurais 
eu à te l'accorder? 
GVLIfABB; baissaut la Toix , et reg!Urdant autour d'elle. 

J'oserai donc !. . . . ah ! je tremble. . . . 
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«4» gulhare. 

D i L T ) croyaot qu'elle veat être seule. 

Sortez tous. 

GULVAmB. 

Il suffit , si vous le permettei , qu*ih oi 
puissent pas nous entendre. 

DBLT. 

Ordonne , )e consens à tout. 

GVLNABE. 

Omar> Scid ! 

( Ils s'approchent.) 

OSMIN. 

Courons délivrer mon père, et termina 
après mon horrible destinée. 

GULNARE, bas à Omar et & Seid. 

Retenez^Ie^ et veillez sur lui. 

(Osmin , qupiqu'avec peine, se décide à s'éloi^er;8eiàl 
Omar Temmènent c( le retieDoept dans ie fond. Osi 
veut i'avaocer pour euteudre ; il est dans la sitoaiio» 
plus violente. ) 

DÉLY. 

Tu as Talr de ménager cet homme ; ne ) 
troures<«tu pas assez payé des bons procédé 
qu'il peut «ivojr eus pour toi ? 

GVLlfABB. 

On ne pèche jamais par trop de reconnai^ 
sancc ; cette façon du penser doit te ploi^ 
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SCÈNE XIII. 'i33 

dans celle qui t'a déjà des obligations, et qui 
▼a peut-être en contracter de nouvelles. 

Àh ! c'est moi seul qui... 

eULNARE; 

Écoute , Dély , je isais que tu passes pour le 
Persan le plus noble et le plus généreux..., 

DBLYy très-émn. 

Ajoute le plus sensible. C'est aujourd'hui 
surtout que je suis en droit de l'assurer. 

(SVLJfÂBB^ vivement. 

Sensible ! ah I que le ciel.... 

D£i.r. 

Tu en doutes ? 

GUINARFi 

Non , non , j'ai trop d'intérêt à le croire. 
Écoute donc 9 je t'appartiens, c'est-à-dire ma 
personne..... tnais mon ccèur est à moi.... fl 
ne dépend que de moi seule, et il n'e'kt point 
de pouvoir qui m'empêche d'en disposer. 

l^itYf avec senument. 

^ ie le sais; c'est un bien qu'il faut mériter, 
et non pas ravir. ( Avec iendresse. ) Peut-être 
que Dély.... 

eVLNARBi 

Tout ddt te le faire penser. 
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GULNARE, 




DÉLT. 


Eh bien?... 






GtLNAKE. 



Je ne dois pas tromper celui qui eu agit si 
noblement arec moi. 

DBLT. 

Tu n!6n serais pas capable. 

GULHÂftl. 

Non : apprends donc , Délj , que ce cœur', 
mon seul bien ^ ce cœur qui mérite ton es- 
time 9 ce cœur enfin que tu pénètres de respect 
et d*admiration. .. est donné depuis long-tems, 
et ne peut t'appartenir... 

DÉLT. 

Qu'oses-tu dire P 

Pardonne ma franchise ; je te la dois pour 
prix de tes yertus. J'aime... et puisque tu ne 
peux me faire changer, juge de la passion qui 
maîtrise mon cœur î 

Et pourquoi as-tu voulu employer tous les 
prestiges de la séduction ? 

GI7I.NARE. 

Us étaient nécessaires... Uu mot ya t'ex- 

1>liquer ma conduite ... et , ce qui vaut mieux , 
a justifier. 
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SCÈNE XIII. 145 

PÉLY. 

Jamais. 

GULNARB. 

Daigne m'ent.^ndre... La vue de mes faibles 
attraits a su t'enflamraer ; quelques-uns de 
mes talens t'ont séduit ; mon esprit a captiva 
le tien. ïu ne me connais que depuis un ins* 
tant, et cependant , conviens-en, Dcly^ le 
moment où tu as pensé me perdre t'a semblé 
alTreux à supporter ? 

DÉLT. 

Je l'avoue. 

GULNA&E. 

£h bien ! si dès Tenfance , accoutumé à me 
voir, & mentendre , à m'aimer, ayant éclairé 
n)on esprit, développé mon cœur... si, étant 
à la fois l'auteur de nies talens , de mes vertus 5 
les dépenses de mon éducation , le soin de mu 
félicité, l'envie de satisfaire même mes ca- 
price? , avaient dérangé , anéanti ta fortune... 
qu'à ce malheur il s'en joignît un plus grand 
encore, la prison d'un père chéri, qui, faute 
d'une somme à laquelle il est condamné , vu 
périr dans les fers... et qu'enfin m'adorant , 
et sûr de mériter mon cœur, le moment ar- 
rivât de me'vofr passer dans les bras d'ua 
autre... d*un autre qui réunit tout pour me 
plaire... Parle, Dély, que ferais-tu? 

Dl^LY. 

Ce tableau!... 

Op.-Com. en prose. 6. i3 
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l46 GULNARE. 

crLNABEt vivement. 

J'en appelle à ta sincérité , que ferais-tu?... 
rcponds-inoi , réponds , de grâce , réponds.. . 

DÉLT. 

Je mourrais de rage et de jalousie. 

GCLNlREy vivement , montrant Osrain. 

Tu Tiens de prononcer l'arrêt de ce mal- 
heureux. 

DÉLT. 

Comment ! 

GVLNÂRE, le montrant toujours. Osmin témoigne son 
envie d'eniendre ce qu'elle dit de lui. 

Celui que tu crois un marchand, celui qui 
se désole maintenant et qui m'accuse d'ingra- 
titude. .. c'est mon ami, mon amant, mon 
bienfaiteur... c'est à lui que je dois tout ce 
que je vaux. Il lui fallait cinq cents sequins 
pour sauver son père, je lui restais seule ; 
vends-moi , lui ai-je dit. « Que je sois une 
» fois dans ma vie utile à celui qui a tout fait 
» pour moi!» Il résistait; au nom de son 
père , je l'y ai forcé... ma conûance était toute 
dans l'amour, et dans le ciel , qui connaissait 
mon cœur ; je me suis dit : Dans cette grande 
ville il se trouvera peut-être un homme sen- 
sible et délicat... Il semblait que je te devi- 
nasse, ô Dély... Ibrahim a paru : j'ai frémi ; 
Tavarice et la dureté étaient peintes sur son 
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SCÈNE XIII. ?i47 

▼isâge..* je t'aî tu 9 l'espérance a lui dans mon 
cœur... c*est à toi maintenant de in'apprendre 
si c^est à tort que j'ai osé compter sur toi. 

Ab 9 Gulnare ! qu'exiges-tu 9 

eviliAlly modestement et affectncusement. 

Je n'ai rien à exiger... je supplie... .ce n'est 
point à moi de te prescrire les bornes d'une 
belle action 9 ni la manière dont tu pourras 
l'exécuter ; je t'en laisse tout l'bonneur... Tu 
balances , Dély ! tu balances ! tu ne réponds 
rien !... ah 1 je le Tois^ je me suis trompée. 

D ELT 9 trouble et combaila. 

Renoncer à te voir, à t'aimer , à ces preuves 
$i tendres de l'amour I... 

GVLNAEE. 

Te flatteraient-elles , b! elles n'étaient que 
le prix du devoir et de l'obéissance ?. 

Peut-être le tems !... 

^VLKAKI. 

Il n'y a point de tems pour moi ; Gulnare 
ne peut vivre ni ingrate , ni inconstante.... 
infidèle aujourd'hui 9 je meurs demain , cjt 
Osmln est vengé. 

néiT. 

A ce point tu l'aimes ? 
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M8 GULNARE. 

ecLRABEy avec noblesse. 

Je te J'ai dit; mon cœur Yâut mieux que 
ma figure. 

DBLTy copieurs. 

Gulnare! 

QULHiEBy les m&ms jointes . 

Délj, je t'en conjure?... 

X>£I.T) avec fureur et tendres^. 

Elle pleure comme si elle n'était pas assez 
belle ! talens , Terlus , larmes , le ciel ne t'a 
refusé aucun des moyens de séduire... Jouis 
de mon désespoir. 

GVLNâEB^ avec fi«i«. , 

Non , mais de ta générosité , Dély , mon 
bienfaiteur, mon ami !.. . 

fiétY, seloignaoL 

Ton ami I cruelle I... Ce n'est pas à moi que 
ce nom appartient. 

CULNARB ) le suivant. 

Tu seras toujours cher à Gulnare , je te le 
jure $\iT cette main. 

(Elle s'incline sur la main qu'elle mouille de larmes.) 
OS M m 9 furieux, et écbappant à ceux qui le gardaient. 

C'en est trop!.... ne la crois pas ^ Dély.... 
Apprends que cette femme adroite, ingrate, 
insensible... 
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SCÈPTE XIII. 1^9 

nitr. 
Tu l'accuses ! tombe plutôt à ses genoux... 

osmif. 
Comment? « 

DÉCT. 

Tombcs-y > te dis-je, mortel trop fortuné ! 

GV L R ▲ E B y avfc teodrette. 

Et surtout trop injuste. 

09II1V. 

Moi! pouvcz-vous?... explique-toî^ expfi* 
iiez-Yous tous deux. 

l>iLT. 

Ses grâces , ses talens , Tempire même 
D'elle a su prendre sur mon cœur.... tout a 
ODtribué à me faire apprécier la grandeur de 
I perte que tu allais faire; j'ai jugé de ta 
Duleur par la mienne » et j*ai senti que, 
oisqu'Osmin étah aimé, Osmin méritait 
'être heureux. 

osMiir. 

Uoî f aimé ! 

niLY. ' 

T'en fadt'îl d'autres preuTes que les larmes 
)ui s'échappent de mes yeux^ et la joie qui 
brille dans les siens ? 

»3. 
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,5o GULNAnE. 

OSMIIN. 

Quoi ! Gulaare!... 

DBLT) vivement. 
Est rendue à Osinin. 

OSMlN) à ses genoux. 
Mortel généreux 1 

D B L T 9 les noissaût. 

Oui, elle lui est rendue, et lui préseol 
pour dot mes trésors... et ce qui vaut mitai, 
l'ose le croire , mon estime et mon amitié 
Osrain, courez délivrer votre père, almef 
vous, unissez-vous, plaignez-moi.., non, 
me plaignez plus; je vous dois un des plu 
beaux momens de ma rie. Je n*avais eocor 
jamais su me vaincre , et je ne me doutaispa 
combien on peut avoir de mérite à faire de 
heureux. 

TOUS DEUX. 

Cher Dély ! 

Jouissez de votre bonheur , cela vaut nnti 
que de me remercier. 

SBID , à Gulnare. 

Voilà de part et d'autre des traits !... 

DÉtY. 

Seid , je te dois aussi de la recon naissance 
et je veux m'acquiter. 

(Il lui donne une bourse que tient une esclave.] 
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SCÈNE XlII. fi5i 

SEID. 

Seigneur ) c'est trop... 

DELT 9 lui en doonaut une deuxième. 

Prends , prends encore ; au lieu d'une es- 
clave, tu me procures deux amis: je ne 
trourerai peut-être jamais dans ma vie Toc- 
casion de faire un aussi bon marché. .. et vous^ 
couple fortuné 9 partez pour Ormus. 

OSMIN. 

Nous TOUS quitterions ! 

D É L J y soupirant. 

Il le faut... délivrez votre père cl revenez 
avec lui ; mon paluis vous offre un sûr asile 
contre la méchanceté du visir; ne pensons en 
ce moment qu'à la joie d'avoir échappé, vous 
à sa puissance , et moi à celle d'un tyran , 
plus dangereux encore.... le séduisant.... le 
cruel amour I 

CHŒUR. 

Pins de regrets ! 

Que de bienfaits! 
Célébrons la rtconuaissance, 
Elle est é;;ale à nôtre amoar; 
Que notre boiibeor en ce jour, 
De Dély soit la récompense l 

FIN DE G1II.NARE. 
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ADOLPHE ET CLARA , 

ou 

LES DEUX PRISONNIERS, 

COMÉDIE EN UN ACTE, 
MÊLES d'âBIBTTES, 

PAR MARSOLLIER, 

MU^flQlIE DE DALATBAC, 

Beprésentée, pour ]a première fois, sur le Tliéâlre de 
rOpéra-Comiqae, me Favart, le lo février i;<>9. 
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PERSONNAGES. 



ADOLPRE DE RUMBERG, jeune officier 

prnssien. 
CLARA, sa femme. 
M. DE LIMBOURG. 
GASPARD 9 garde-chasse, ancien militaire, 

et maintenant concierge du château de 

Limbourg. 
Un exempt. 
Plusieurs domestiques déguisés en gardes. 



La scène se passe en Prusse, dans le château de Limbourg, 
à quelques lieues de Berlin. 



Digitizedby Google 



ADOLPHE ET CLARA , 

COMÉDIE. 

i#»^'*«^ ^«i»*^»^ ^ ^ ^^ ^»^ ^^ 1^»^ ^t^ ^»^« »^> ^ ^ ^^ ^1^ »»*' •^'^ *'^» 

Le tbcâtre repréMote cme salle dn château de Limbourg ; 
& droite est ^noe fenêtre qui est censée donner sur les 
fossés ; dans le fond , de chaque côté , on aperçoit UB 
escalier qui conduit aux appartemens. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
H. D£ LIAIBOURG, GASPARD. 

M. DE L m BOVRe 9 eo redingotte d'uniforme. 

Voici donc mon yîeux château, jusqo'à ce 
moment le séjour paisible de l'amitié, le ren-> 
dez-vous de chasse de mies voisins , l'asyle 
sûr de Tinnocence et de la pauvreté, trans- 
formé, grâce à la fantaisie d'un ministre, en 
une forteresse , en une prison d'état ; mais 
les raisons qu'il me donne , le motif honnête 
qui le fait agir, mon cœur qu'il intéresse , 
me décident à remplir ses intentions ; tu 
m aideras aussi , mua cher Gaspard. 
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l56 ADOLPHE ET CLARA. 

GASPARD. 

. Moi, Monsieur !. .. et comment ça ? 

DE JLIMBOURG. 

J'ai besoin de toi, mon vieux camarade 
( car nous avons servi ensemble; ) je ne pois 
rien faire sans ton secours... Ce matin encore 
tu étais mon garde-chasse , eh bien ! en ce 
moment , de ma pleine autorité , je t'érige, 
je te constitue, je te nomme.... geôlier de la 
prison dont je suis Commandant. 

GASPARD. 

Ce n*est pas pour de bon, au moins; car ni 
vous, ni moi ne sommes nés pour.... 

DE LlBIBOUEG. 

Non , non ; je t*ai dit aussi que c'était un 
badinage, et dont le but me plaît, parce 
qu'il est moral , porce qu'il tend à rappro- 
cher deux jeunes époux légers, inconsidérqs, 
honnêtes pourtant, que les plaisirs de la capi- 
tale, de mauvais conseils, quelques faux amis 
ont déjà égarés, et qui auraient fini par les 
perdre toût-à-faît. 

GASPARD. 

Pour un pareil motif , je me chargerai de 
tous les personnages qu^on voudra; le nom, 
l'habit.... qu'importe? quand c'est pour faire 
une bonne action !.. 
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SCÈNE I. i57 

DE LIMBOUIG. 

e te reconnais bien là;... mais prends 
de , mon ami^ tremble que , sous le main- 
i sévère que tu ras adopter, on ne devine 
)0Q cœar^ l'ame sensible de Gaspard. 

GASPABD. 

le me piéterai . 

DE tlMBOURG. 

Et puis 9 cette figure honnête.. w. qu'il fau- 
I rendre dure , farouche.. .. 

GASPARD. 

Ah, diantre!,., c'est dii&cile, ça... Je leur 
lierai sans les regarder.*., parce que si je 
voyais tristes , ell'rayés , j'aurais eu beau 
us le promettre d'abord , j'enverrais le 
le à tous les diables, et je leur sauterais au 
u....Eh! qu'attend-on de nous pour con- 
buer à leur raccommodement ? 

DE LIVBOU&G. 

Ta vas le savoir, écoule la lettre dij m> 
stre , je l'ai reçue il j a environ huit jours : 
ipuis ce moment, je me suis occupé de 
lercher les moyens les plus propres A faire 
îussîr ses projets ; voici donc ce qu'il m'é- 
•it : ' 



Op.-Corti. en prose. 6. l4 
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l53 ADOLPHE ET CLARA. 

Berlin , ce 3.... 

« Mon ami , 

» Vous m'avez souvent entendu parler de 
» Clara, ma nièce, charmante petite folle que 
» j*ai mariée, à dix-sept ans , au jeune Adol- 
» phe de Rumberg , ^qni à peine en avait 
» vingt'deux , tous deux s'aimaient et je me 
» félicitais de mon choix. Une vie trop dissi- 
» pée, des conseils pernicieux, quelques op- 
» positions dans le caractère , de vrais enfan- 
» tillages , ont produit entr'eux mille petites 
» querelles, qui enfin ont amené une rupture 
» sérieuse , sans qu'aucun pût reprocher à 
» l'autre un tort réel.... Ils sont venus sépa- 
» rément me porter leurs plaintes , et me 
» prier de les délivrer de la cause de leurs 
» peines ; le mari demandait que je fisse 
» mettre sa femme dans un couvent; la femme 
» voulait aussi s'éloigner de son mari, qui la 
» contrariait sans cesse.... Aucun des deux 
» ne désirait peut-être au fond de son cœur , 
» ce qu'il demandait avec tant d'instances ; 
» j'ai voulu leur donner une leçon. J'ai feint 
» de les exaucer l'un et l'autre , espérant que 
» loin de la ville et des causes de leur désu- 
» riion , sous les yeux d'un ami sage, éclairé , 
» leur tête pourrait se calmer, et leur cœur 
» se réchauffer cucore.... Ils partiront à une 
» heure de distance, et arriveront le lo chez 
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» TOUS ( e^est aujourd'hui. ) Je laisse à votre 
» prudence le soin de les guider, de les rendre 
> à la raifiOD et au bonheur. Vous déciderez 
» de leur sort , et tous m'écrirez , dans quel- 
» que tems , si je dois conserver de l'espé- 
» rance , ou s'il faut les abandonner tout-à- 
» fait à leur triste destinée. » 

GASPÀBD. 

Ils Tont être bien étonnés d'avoir fait tant 
de chemin pour se retrouver ensemble.... Je 
voudrais qu'ils arrivassent.... 

DS LIIIBOUEG. 

Ils ne peuvent tarder. J'ai ordonné à un 
piqueur de se tenir sur la vieille tour pour 
m'avertir, en donnant du cor, dès qu'il les 
apercevrait ; mes autres domestiques , ins- 
truits , de mes intentions , feront les senti- 
nelles , les porte-clefs. 

GASPABD, riant. 

Àh !... nous en sommes tous. 

HE LIHBOUEG. 

Il n'y a pas jusqu'à mes petits canons 

qui, dieu merci ! n'ont jamais servi , et qui 
pourront jouer leur rôle.... 

GASPABD. 

Oui, en avant.... aux deux côtés du pont- 
levis;.... fort bien!... et moi?... 
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Dl KlSBOVaG. 

Toi f tu es rhomme de conGance ; le coo- 
cierge... ïu sera» chargé de Teîller nos pri- 
gonaiers , de les obseryer , de me rendre ik 
compte fidèle de tout ce qui pourra se paî«f 
eutr'eux;... mais il faut aller te préparerH 
moi-même bientôt... Tu trouveras dansnif* 
cabinet plusieurs habits avec lesquels doê 
jouions jadis la comédie.... 

GASPARD. 

Et nous allons la jouer encore... et de do» 
mieux. Ça serait drôle , pourtant , si j* 
bien m*en tirer. 

( On enteud une faufare de cor.) 

DUO. 

GASPâHD, en regardant par la fenêtre. 

BoD... J'aperçois une toitore... 
Qai s'avance rapidement 

DE LIUBOUBG. 

C'est l'an des deax , la cbose est sûre ; 
Est-ce la dame ?. 

CA6PADD. 

Ob ! sûrement : 
Car je vois une caisse énorme... 

DE LIMBOUDG, regardant. 
C^est sa harpe dans son étui. 
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i&AspABD, riant. ^ 
Des cartons de phis d'ane forme... 

DE LIMBOUnC. 

Toiu les cbifioDf qae 1*00 porte aujourdluL 

«AiPABO. 

Votiéf verre*', Monsieur, qu'elle espère 
Nous séduire par sa beauté... 

DE LIMBOUnC. 

Des fiais pour nous !... en vérité I 
C'est avoir iiop de bonté. 

EHSCMBLE. 

Sexe charmant , on a beau faire , 
C!ootre vous un .ordre porté , 
Peut vous ôter la liberté ; 
Mais jamais le désir de plaire. 

DE LiMBounc. 

Pcuxnu dîsting^er son visage ?. 

GASPABD. 

Un TOile cacbe ses attraits... 

DE LIMBOUBC. 

Elle descend... Joli corsage... 

OAbpÀbd, content. 

KouS allons voir ça de plus pvès ; 

Mais , bon Dieu !... Mais quel assemblage 

Et de livres... et de paquets!.., 

14. 
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ENSEMBLE. 

Sexe cbaimaDt, etc. 

GASPIBD. 

On Ta la faire entrer dans la salle... du con- 
seil; moi je passe les guichets^ je me renferme 
dans mes fonctions j je fais )Ouer mes verroux , 
et je parais quand monsieur le Commandant 
me fera Thonneur de m'appél^r. 

(Il sort.) 

DE LIMBOUBG. 

On la conduit ici ; éloignons-nous un peu , 
pour observer l'impression que lui fera ce 
séjour, et juger du ton que je dois prendre 
avec elle. 

(11 s'éloigne.) 

SCÈNE II. 

CLARA; un Exempt la précèJe; deux spntinelles sont 
placées en dehors * Clara est en robe de voyage , un cha- 
peau pour coiffure ; elle tient un lidicule k la main. 

CLARA, à l'Exempt. 

Comment, Uonsieur , on me sépare de ma 
femme-de-chambre.... mais faites-moi donc 
parler au Commandant.... £n vérité^ oo n'a 
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jamais traité une femme avec cette cruauté.,. 
{Aux sentinelles.) Si le Commandant n'y est 
pas 9 qu'on fasse venir le major de la place. 

VV SOLDAT. 

On est allé les avertir. 

GLABA. 

* Ce lieu est horrible , et mon aventure in- 
croyable... {Les domestiques sont censés débar- 
rasser sa voiture; on apporte tout et on le dépose 
dans la salle.) Comment, lorsque je sollicite ^ 
de mon parent , un ordre coaj:re..« eontre un 
tyran. (Jua: domestiques.) Placez-là ma harpe. 
{Se parlant. ) C'est moi qui suis.... {Aux 
domestiques.) Prenez garde... Ma musique... 
Mes romans anglais. ( A elle-même. ) Enfer- 
mée!... à mon âge !... Que je suis malheureuse! 
{En regardant dans un carton. ) Ah, mon 
Dieu I mes plumes seront toutes abîmées. {A 
elle,) Oh! oui, bien malheureuse! {Elle reste 
seule. ) Aussi quelle rage ont li?s parens [de 
marier une jeune personne... à un étourdi.... 
aimable... à la bonne heure ; mais dont le ca* 
ractère... la conduite, les procédés... £h! que 
ne s'est-il trouvé là une ame charitable, une 
bonne amie qui m'ait dit alors... ce qu'à pré* 
sent je me répète tous les jours ! 

EONDEAVv 

Jeunes filles qa'ou marie , 
Que voire sort est aÛieui ! 
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Que de peines duos b vie ; 
Pour qnekpies momeus heureux ! 

Ce mari d'abord ai tendre , 
XoQJoars soumis k l'euteodre , 
Devient bientôt près de tous , 
Infidèle , ingrat , jaloux ; 
Car voilà conune ils sont tous. 
Mon exemple peut l'apprendre ; 
lï'écoutez pas lenis discours, 
Et répétei-voos toujours. 

lennes fiUoi qu'oo mirie , etc. 

yoye» leur orgueil extrême , 
Il faut toujours leur céder. 
Un époux veut commander, 
lA l'amour, au plaisir même \ 
Et puis , Ton cous Tantera 
Les cbarmes du mariage : 
Non , ce n'est qu'un esclavage -, 

Qui le connaîtra , 

(Atcc moi diia... 

Jeunes filles qu'on marie , etc. 
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SCÈNE III. 

DE LIMBOURG, en babic d'officier ; CLARA, 

L'EXEMPT. 

t 

l'exempt, i Clara. 

Voici monsieur le Gommandanf. 

(lis'wiva.) 

yt tlHBOVftO. 

Soyez là bien - arrivée , Madame ; j'avais 
commande qu'on. vînt in'avertir dès que 
ms seriez descendue de voiture ; mais les 
itails de cette mai^o^ , le nombre de prî- 
>nniers dont |e suis cbargé... pardon.... Me 
>îci à vos ordres. 

CX.ABA. 

11 me semble, Monsieur, que c'est moi qui 
lis aux vôtres; car j'attends... 

BB tlMBOlJBG. 

C'est fini... je suis à présent tout à vous,., 
u'on monte les effets de Madame à la troi- 
ème chambre de la seconde tour, au-dessus 
e la poterne, celle dont la fenêtre donne sur 
îs fosses, n". 107 : {A Clara» ) Elle est assez 
ommode. 
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CLAKÂ. 
Hais^ Monsieur, ma femme-de-cbambre... 

DB LIMBOUAG. 

On en aura grand soin; Tordre porte qu'elle 
sera séparée de tous, et qu*on la renverrai 
suite à Berlin. Il paraît qu'on a quelques re- 
proches à lui faire, et que Ton craint queses 
conseils. . . Madame est mariée ? 

CLAKÀ. 

Hélas ! oui , Monsieur. 

DB IiIMBOVlG. 

Un mari jeune.... aimable, sans doute? 

GLÂBA. 

Un monstre ! Monsieur. 

DK LIMBOVaG. 

Madame était donc malheureuse ? 

CLABA. 

Vous ne pouyei pas tous figurer à qwï 
point... 

DE LIMBOTJBG. 

Il était infidèle peut-être ?.... C'est diiScile 
à croire en tous yojunt.. joueur. «.dérangé?." 

CLARA. 

Tout, Monsieur, tout ce qu'on peut Ctrc!.. 

DB tIMBOVBG.. 

Honnête pourtant. 
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C L ▲ B à 9 vivement. 

Oh! oui! oli! pour ça... loyal, brave... il 
n*a jamais eu de torts qu'envers sa femme. 

DB LïMBOUEG. 

C'est toujours quelque chose, mais il n'en 
est pas moins impardonnable. 

GLAEà. 

N'est-ce pas, Monsieur ? 

DE IIMEOUEG. 

D'autant plus que, d'après ce que vous me 
dites et ce qu'on m'a écrit , tout me porte à 
croire que c'est à sa requête , sur ses pres- 
santes sollicitations que le ministre a délivré 
l'ordre fatal... 

CLAEÀ. 

Quoi! c'est mon mari qui a.... oui, oui, 
c'est lui, j'en suis sûre... je le reconnais bien 
là : je le détestais déjà... mais à présent. 

DE LlMBOVEG, Souriant. 

H me semble que vous ne pouvez guère 
faire plus pour lui... ( Sérieusement * ) Je vous 
plains bien sincèrement ; déjà je m'iaféresse 
à vous.. . on m'avait trompé : on vous avait 
peinte à moi comme une femme légère, éva- 
porée.... et je vois que vous êtes une victime 
de l'injustice... 
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CLARA. 

Oui , Monsieur, une victime... c'est le mot, 
ah! quelle indignité! (Pleurant un, peu et 
changeant de ton. ) Il faut bien prendre son 
parti pourtant... et dites-moi... à quoi passe- 
t-on le tems ici ? je crains d'y périr d'ennui... 

DE LIMBOUBG. 

Nous ferons tout ce qui nous sera possible 
pour vous distraire de vos chagrins ; d'abord, 
nous avons la promenade. 

CLARA, contente. 

On se promène? 

DE LIHBOTIRG. 

Deux fois par jour. 

G LA R A, montrant le Jardin. 

Dans le. •• 

DE LIUBOVRG. 

Dans la cour. 

CLARA. 

Dans la cour!... 

DE LIMBOUKG. 

En long et en large... au choix du pri- 
sonnier. 

CLARA. 

C'est bien agréable. Et quel autre plai-îr 
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DB LIUBOrBG. 

On remonte dans sa chambre; là, on se 
tranquillise ; on peut lire ou dormir. 

GLÀBÀ. 

Comment, on permet tout cela! mais, 
c'est un lieu de délices... et voilà la vie que 
l'on mène dans le château dont Monsieur est 
le commandant? 

DE LIIIIBOTJRG. 

Tout le monde n'est pas encore aussi bien 
traité; nous avons, pour ceux qui refusent 
d'obéir.... mais.... [Galamment,) Avec les 
dames. 

CLàBA, aye<{hanie 

Monsieur, voulez- vous bien me faire con- 
duire dans ma chambre ? 

BB UMB OUB 6, titaut^a montre. 

J'y consens... vous avez pourlant la per- 
mission de causer encore itn quart-d'heure 
avec moi ^ si cela p^îut vous être agréable. 

CLABÀ, ironiquement. 

Sûrement., ce serait.... mais je craindrais 
de m'amuser trop dés le premier jour 5 et je 
TeujL ménager mes plaisirs 

DE LIMBOUBG. 

A votre aise... il faut alors que je fasse 
appeler le porte-clef, le geôlier . lc\s senti- 

Cp.-Coui. en ;>iu:e. 0. l5 
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nelles... (// fait signe à un soldat quispp 
che, ) Les passage;» sont-ils bien gardes! 
garnison sous les armes , le pont-lefU; 
canons ?... 

CLAEA. 

Est-ce pour moi qu'on fiiît tout cela?.-* 
mon dieu ! Monsieur, traitez-moi afecms 
de cérémonie... et, si c'est pour m'effnji 
je vous assure.. . {Avec une politesse ironi^ 
que la figure d*un de ces Messieurs :Jil 
bien.... 

DB LIMBOUftG, ausoUat. 

Remerciez Madame... et conduisei-li. 

(On CDtcud le cor.) 
CLÂEA. 

Qu*est-ce que ceci ? 

DB LIMBOUBG. 1 

C'est un prisonnier que j'attends... cti 
arrivera d'ici un quart-d'lieure , ce slf\ 
me l'annonce. 

CLIBA. I 

Un prisonnier î... j'aur.Js mieux aiiné^ 
ce fût une compagne. 

DE LIMB017R6. 

Je le trouve bien à plaindre, sî ce quef 
m'a écrit est vrai. 
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CLÀKA. 

Il est malheureux!.... vous m'intéressez 
en sa faveur.... Peul-on sayoir son nom? 

DE LIMBOT7R6. 

Il TOUS le dira lui-même; vous pourrez 
TOUS trouver quelquefois avec lui.... aux 
heure» du repas 9 par exemple ; vous mange- 
rez à la table du Commandant , sj le prison- 
nier mérite celte grâce , dès ce soir je l'invi- 
terai... 

CLàAA. 

Dès ce soir!... mais... puis-je me mon- 
trer ?... je suis si horriblement fatiguée du 
voyage t.. . ma figure doit être... 

DE LIMBOUEG. 

Elle est fort bien , je vous assure. .. d'ail- 
leurs 9 [Souriant.) vous n'avez pas ici la 
prétention,,. 

CI AE A, vivement. 

Oh! non... non, je vous le proteste.... 
tous les hommes à présent... mais... [Gat-- 
ment.) On ne veut pas. faire peur... et je 
pense bien qu^en quittant celte robe et met-< 
tant un autre chapeau... 

DE LIMBOUEG, aossi gaîment. 

Un autre chapeau... soit. 
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CL ARA y vivement. 

3 'en ai un délicieux!.... A quelle heure 
80upe-t-on ? 

DB LIttBOVRG. 

Daas deux heures. 

CLARA. 

Oh! bon,... j*ai le tems de faire un peu 
de toilette... 

DB tlJdBOVRG. 

En deux heures... oui. 

CLARA. 

Maîs^ qui me servira ?... 

DE LI M BOVRG, appelant. 

Sentinelle. ^ 

CLABA. 

Comment, Monsieur?... 

DE I.IMBOUBG, sérieux. 

Avertissez la femme qu'on a retenue pour 
servir Madame... (A Clara,) Vous en serez 
contente , et croyez que tout ce qui tient aux 
égards qu'on doit à votre sexe, tous sera 
accordé avec le plus grand plaisir. 

CLARA. 

Vous êtes un homme charmant , tous pre- 
nez part à mes malheurs... je vole à ma toi- 
lette. Je vous saluç, monsieur le Comman- 
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dant... {Près dé l'escaiier.) Comment? c'est 
par-là?... 

DE' LinBOURG. 

Oui 5 Madame. 

CLARA. 

Quel escalier!... ah! l'horreur, jamais je\ 
ne monterai... 

r>h LtMBOVRGu 

C'est le seul qui puisse niener à TOtre ap- 
partement. 

CLARA. 

Le seul! allons.... [Ironiquement,) Si 
tout répond ici à ce que je vois en ce mo- 
ment.... vous pouvez vous vanter, monsieur 
le Commandant , d'avoir là une bien jolie 
habitation. 

SCÈNE IV.- 

DE LIMBOURG, et apiès GASPARD, en 

geôlieii 
DE I.IMB0VRG. 

Que d'inconséquences!... quelle tête !, ^ 
oh ! je ne m'étonne plus si son mari... 

GASPARD, CD geôlier, le tiiajit pii la inauche. 

Elcs-vous content ? 
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DE LIMBOOBG. 

Trèâ-fort... tu as même passé mon attente, 
mon ami ; il faut te rendre justice. (Sourianh) 
Tu es épourantabie. 

GASPARD) riaot. 

Vous me flattez... maiS) sans Tanité, je 
suis assez effrayant comme ça; je n*ai pas 
encore pris la voix.... je garde cela pour les 
occasions. .. je ne veux pas me blaser... Quant 
au nom... 

DE LIHBOURG. 

Il le faut joli^ et assorti au costume... {Il 
cherche. ) Hac-tinc-tir... koff. 

GASPARD) épclant. 

Hac-tinc-tir-koff... jeTétudierai... L'époux 
est arrivé... on Pa fait descendre au corps- 
de-garde... chez le jardinier, et là, il at- 
tend... il est fort beau garçon... c'est un joli 
couple, et ce serait b^en dommage de les sé- 
parer. 

DE I.IIIRQURG. 

Je vais au-devant de lui et je l'amènerai 
ici.... 

(Il sort.) 
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SCÈNE V. 

QASPARD. 

Ah! ah! ah^ ça Ta nous amuser...* je 
me réjouis d'avance de Toir leur surprise , 
leur colère. Allons^ monsieur Hac-tinc-tir- 
koff... pensez à Totre nouTeau personnage, 
et méritez la conûanoe qu'on yeut bien ^ous 
accorder... Cependant 9 je ne sais pas... mais 
j'ai beau avoir l'babtt, je ne me sens pas les 
dispositions nécessaires... cet air farouche... 
ce ton dur. . . ce qu'on appelle les grftces de 
l'état... oh !... tout bien considéré... Allons, 
allons, ne nous décourageons pas^ arec un 
peu de trayail, nous parviendrons peut-être 
à approcher du talent de nos dignes confrères. 

COUPLETS. 

Prenons d'abord i*mr b'.en méchant ; 
Qu'à ma voix cWan obéisse ! 
Rien qn'i me roir, an même iostanC , 
Qu'an prisonnier tremble et pâlisse ! 
Allons , fiesons de notre mieux , 
Tout ce qae mon maître désire... 
Mais je sens qu'on, est bien heureux , 
De n'être qu'un geôlier pour rire. 

Pour raccommoder deux époux , 
Qui , dit-on , vivent mal ensemble , 
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Cesl en prison , sous mes vcrroux , 
Qu'an même ordre ici les rassemble : 
Î5i le remède était certain , 
Prenant pour exemple le nôtre , 
Une moitié da genre bumaiu 
Ferait bientôt enfermer Taatre. 

Si l'on parvient & rcaoir ' 
Ces époux qu'on met sous ma garde ■ 
Taul aussitôt avec plaisir , 
3e quitterai la hallebarde ; 
J« ferais trop mal mon métier ,' 
• Car, pressé qu'un nialbenreux sorte , 
Je ne voudrais être geôlier 
Que pour ouvrir plus tôt la porte. 

Voilà le Commûndaut et le prisonnier ; il 
me semble que dans Tordre des convenances, 
le geôlier doit attendre qu'on le fasse avertir. 

( Il sort. ) 

SCÈNE VI. 

ADOLPHE, DE LlftlBOUKG. 

▲ DOLPBB. 

Oui , Monsieur , j'aime à croire que ce n'est 
qu*une méprise...» une erreur de nom.... Et 
bientôt tous saurez.. « 
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DBLlMBOVRâ. 

Dïi ; VOUS êtes bien désigné , Adolphe dé 
iberg. Mais y réfléchissez , n'y a-t-il pas 

ques motifs secrets ? des dettes ^ par 

aple ? 

ADOLPnE. 

es dettes!... j'en ai fait beaucoup... mais 
s ai toutes payées. 

DV lIlIBOfJBG. 

ne affaire d'honneur?... 

AD 01 PHI. ' 

)îx dans notre état!.... Mais fai en le 

heur de les terminer toutes sans mériter 
-ep roche. 

DE LlMBOtRC* 

l'est donc quelques parens de mauruise 
aeur? 

àBOLPQB. 

e Tiens d^hériterdu dernier. Il ne pourrait 
roir qu'un oncle de ma femme... ministre 
mé, respectable^ et qui aurait pu.... Mais 
t impossible. Il fesait grand cas de moi ^ 
;t i\ lui que je confiais mes chagrins; il me 
igaait 9 il m'avait même promis un ordre 
ir que ma chère moitié.... 

Dl KIltBOVKG. 

^ous étiez mal avec Madame? 
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ADOLPBI) étoaidixneot. 

On n'a pas d*îdée de ça. 

DB LIMBOCftG. 

Sa figure n'est peut-être pasP 

ADOLPHE 9 vivcmem. 

I^a plus jolie femme de Berlin.... Oanoa 
a mariés, je ne sais pourquoi; nous dos 
aimions pourtant, nous nous adorions ment; 
cela a duré six mois; cela aurait duré toateii 
Tie; mais bientôt je trouvai un caractère... 

DE LIMBOCBG. 

Altier.. . dur?... 

▲ i^oLPai. 

Non 9 non , c'était un assez joli caractère; 
mais singulier.... ^bizarre.... et puis une hu- 
meur.... 

DE LIIIBOUBG. 

Revêche. . . . acariâtre. . . . 

ADOLPHE. 

Non pas , non pas.... mais maligne pétoi 
lante... qui rariait à chaque instant^ et qui. 
lorsque je lui parlais raison.... 

D*E LIMBOVBG. 

Ah î TOUS lui parliez raison ! 

ADOLPHE) ao peu étoooé. 

Quelquefois.... Vous avpz Tair de rircl 
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DELIMBOURG. 

Je n'ai garde ; mais je pensais qu'à IMgc 
que TOUS aviez tous deux , elle trouvait , 
peut-être, extraordinaire que vous lui parlas- 
siez raison , quand elle n'aurait voulu parler 
que d'amour.... 

ADOLPHE. 

Non 9 Monsieur, elle ne m'aimait pas 

elle ne m'écoutai t pas elle me contrariait 

sans cesse.... Occupée, à chaque instant, de 
bals, de fêtes, de parure, elle me laissait 
souvent des jours entiers sans que je pusse la 
rejoindre; elle me grondait si je parlais à une 
jolie femv.nc ; elle me boudait si je la louais 
devant elle ; elle avait l'air d'écouter avec 
plaisirjes sots propos des jeunes étourdis qui 
l'entouraient.... £ufm, Monsieur, le croiriez- 
vous? elle a fini par vouloir un appartement 
séparé... Qui, Monsieur, séparé , et depuis 
ce moment là.... ( // lui parle à l'oreille, ) Ce 
que je vous dit est l'exacte vérité.... 

DE LIMB017RG. 

Mais voilà des choses affreuses... . Dés-lors, 
c'est une femme à ne pas regretter ; Je vois 
qu'elle est , à la fois , coquette , médianle , et 
peut-être encore.... 

ADOLPHE, vivement. 

Non : oh! non !... Il faut lui rendre justice; 
jamais rien dans sa conduite.... 
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DB IIHBOO&G. 

A la bonne heure. Maïs, malgré cela, c'est 
une Icmnae avec laquelle vous ne pouvez plus 
vivre, et c'est toujouts un grand avantage 
pour vous que d*en être séparé. 

ADOLPHE. 

Ouï, c'est rncmc une espèce de consolation. 
( Riant, ) Il aurait tuieux valu pourtant que 
ce fût elle qu'où eût aoienéc ici. 

DE LIHBOURG. 

J'entends bien ; mais consolez -vous...... 

J'écrirai au ministre , et je lui ferai ouvrir les 
yeux. 

ADOLPHE, avec a&ctioo. 

Bien obligé!.... 

DB LIHBOUEG. 

Je ne désespère pas même que votre femme 
ne vienne prendre ici votre place. 

ADOLPHE. 

Ah ! ce serait bien heureux! 

DE LlMfiOU&G. 

£d «ttlendant , vous jouirez d'une honnéle 
liberté ; le jardin est grand , les orahragtîs 

frais Un peu de société dans l'intérieur; 

eulr'autre une Irès-jeune, très-douce per- 
sonne) arrivée aajourd'hui. 
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ADOLPHE^ vivemeDt. 

Une jeune femme, voiis dites?.... jolie, 
sans doute!... 

DE LIMBOURG^ apptiyant. 

ïrès-sensible , très-sensible. 

ADOtPHE. 

Ah ! c'est charmant cela : cette pautre pe- 
tite femme!... Un mari jaloux?... 

DE LIM60TJR6. 

Oui , quelque chose comme cela. Vous 
pourrez la voir.... Elle va descendre. 

ADOLPHE. 

Tout-à-l'hcure?... Je serais bien flatté de. u 
de faire sa connaissance. 

DE LIMBOUBG. 

Mais j'espère que vous voua conduirez avec 
elle..;, et puis vous êtes si chagrin , si mai- 
heureux , si raisonnable. . . . ^ 

ADOLPHE; 

Oh! oui , trop, trop pour raion âgé.... Elle 
ne descend pas. { Se remettant. ) Ce n'est pas 
que je sois pressé.... 

DE LIBIBOUE^. 

Je le vois bien ; mais il faut que j'aille va- 
quer à mes nombreuses occupaltions , je vous 
laisse; et, si cette dame vient, vous voudrez 

Op.-Com. en proift. 6. l6 ' 
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bien, jusqu'au souper, lui tenir compagnie. 

ADOLPHE. ^ 

De tout mon cœur.... 

(De Limboorg sort.) 

SCÈNE VII. 

ADOLPHJE, 

Une jolie femme ! allons , Toilù de quoi 
adoucir ma captivité.... Je me sens dispose 
singulièrement à faire une passion , à filer un 
roman ; oui , je rais devenir tout- à-fait senti- 
mental.... 

aONDBAIT. 

Je vais la vo\t cette femme charmante , 
Qui peut calmer tous mes chagrins ; 
Dom l'«mitié douce , tendre , indulgente , 
Va rendre encor mis jours sereins. 
Il est bien heureux , cependant « 
Oui , très-heureux , sur ma parole , 
Lorsqu'une femme nous désole , 
Qu'un Dieu jusu et compatissant , 
nous en envoie au même instant , 
Une bonne qui nous console! 

Oh l c'est touchât ! 

Intéiessant ! 

Quel doux moment !..« 
Je Tais la voir cette femm^^ ct«i 
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. Je ferais sod portcait , je crois , 
Taille leste et très- élégante... 
L'air uoble et fier, tout-â-la-fois , 
Uo esprit qui séduit , enchante... 
C'est cela , 
Je le sens U , 
( Montrant son cœur. ) 
Oui , là... 

Je vais b voir, etc. 

J'entends le bruit de sa robe .. cekme fait 
déjà un plaisir... La voiiù... (// va pr^s de 
l'escalier. ) Elle a le dqs tourné. >. pas très- 
grande... non... mais elle est bien faite... 0e 
bras qu'elle arance pour donner un ordre... 
Ce bras est très-blanc... très^rond,... vrai- 
ment 9 je suis déjà si touché de ses malheurs , 
que j'en... mais qu'elle vienne donc^ qu'elle 
vienne donc... La voici !... 

SCÈNE VIII. 
ADOLPHE, CLARA. 

CLJLBA. 

Nors allons voir si ce prisonnier.... Ah ! 
\ ciel!... 

▲ DOIPfiE. 

Est-il possible ! 
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C'est lui ! 

ADOLPHE. 

C'est elle ! 

CLARA. 

Comment, Monsieur , c'est vous... 

ABOLPQE. 

^h ! |»Qn Di^u y ouï , M^()ame, 

CLARvA. 

Vous êtes venu ici, sans doute, pour jouir 
de ma douleur, pour insulter à ma peine. 

ADOLPHE. 

J'y viens , parce que j'y suis arrêté , et 
que... 

CLARA , gaimeot. 

Arrêté!... Ah ! conlei-raoi donc ça. 

ADOLPpEf 

Par une }ettre de cachet. 

CLARA. 

On m'a traitée comme vous. C'est qu'on 
a pensé que tout devait être commun dons 
un bon ménage , même les lettres de cache(. 

ADOLp^B, arec Lumear. 

Mais je voudrais bien savoir ^ qui j'ai l'o^Ii^ 
gation !.... 
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CLARA 9 sérieusement d'abord. 

Ahl je Tais TOUS le dire. C'est à... c'est 
à moi y Monsieur. 

(Elle rit, et lai (ait la révéïence.) 

ADOLPHE. 

A TOUS ! je TOUS remercie. .. 

GLABA^ riant. 

ypusctes biea honnête : pour moi, je n'ai 
pas besoin de tous demander quelle est Tal- 
mable personne qui a bien touIu... 

ADOLPHE, mal icieusement. 

Vous me faites rougir... £h! mon Dieu , 
oui , c'est moi qui ai touIu tous procurer une 
petite surprise... 

CLARA jf très eix colère 

Vous riez!... Mais saTez-vous que c'est 
un procédé indigne... 

ADQLPHE, riant. 

Vous parlez du yôtrc , sans doute ? 

CLARA. 

£t que je sqis d'une fureur... Je ne plai- 
sante pas , Monsieur, je suis outrée ; et pour 
TOUS en donner une preuTe , je tous aTOuerai 
que le seul adoucissement que je trouvais 
4ans mon malheur, c'était de ne plu*^... 

i6. 
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ADOLPHE. 

De ne plus être avec moi ? 

CI.ARJL. 

Pardonnez si j'en conyiens, mais nous ne 
sommes pas ici pour nous flatter. 

ADOLFHE9 vÎTement. 

Ne TOUS gênez pas. Ce que tous ayez pen- 
sé , moi je Tai dit , tout en arrivant , au 
Commandant... Abidu moins, me suis-je 
écrié : {Avec affectation et force.) Je vivrai 
plus traijiquille ) je ne la Terrai plus. 

CLARA f piquée. *- 

£h bien I en deux mots tous lui ayez fait 
là mon éloge. 

ADOLPBH9 ironiquement. 

Quand on est éloigné des personnes qu*oii 
aime, c'est une douceur que de s'entretenir 
d'elles... 

CLARA 9 de même. 

Je l'ai éprouvé... car je lui ai dit un... un 
bien de tous... 

ADOLPHE) piqué. 

J'étais en bonnes mains.... Si tous sortez 
d'ici , comptez-TOus Toir ce petit colonel?^ 

CLARA. 

Retoumerez-Tous cbez cette femme de la 
cour? 
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ADOLPHE) piqné. 

Qut aussitôt que je serai libre. 

CLARA ^ piqnée* 

i le receTrai tous les jours. 

ADOLPHE) avec humeur. 

[ais TOtre colonel est un imbécile. 

ClA&A^ de même. 

lais Yotre femme de la cour est une im- 
inente. 

ADOIPHI. 

aime beaucoup les impertinentes. 

CLARA. 

loi , j'adore les imbéciles. 

AD0L]pH1) à part. 

^D ne peut pas yiYre avec cette femme- là ! 

CLARA. 

i est tout aussi désagréable qu*à Berlin. 

(Uo silence.) 
ADOLPHE. 

St cette femme-de*chambre que je ne puis 

ffrir... 

CLARA) malicicusemeDt. 

iJn sujet charmant !.. je la garde! Et Totre 
lipage de chasse... vos vingt chevaux — . 
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ADOLPHE. 

J'en achèterai quarante. 

CLARA 9 & part. 

Qu'il est maussade ! 

ADOLPHE, h part. ' 

Qu'elle est contrariante ! laissons- la. 

CLAEA. 

Sortons ! 

3CÈNE IX. 

|<ES PRÉCÉDENS s GASPARD. 
G A s P A R D j (ui harraqt l«chemio. 

On ne sort pas. 

CLARA. 

Quelle horrible figure ! Gomment! on nçi 
peut pas monter chez soi ? 

GASPARD. 

Ge D^est pas l'heure. 

ADOLPHE. 

iy|ais, monsieur le geôlier , je puis bien.... 

GASPARD. 

Je ne répète pas. Vous resterez ici jusqu'à 
pe que monsieur le Commandant.. 
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GLAIIA^ pleurant de dépit. 

I est bien cruel de ne pouvoir... 

ADOLPHE, àpart. 

[]; "est pour m'achever... (Haut. ) Allons , 
)ns, je parie que vQus n'êtes pas si mischant 
i TOUS le paraissez. 

GASPARD 9 àpart. 
3n dirait qu'il me connaît. 

ADOLPHE. 

Et vous me permettrez de retourner,.... 

(Il tire sa bourse.) 
6ASPABD. 

Incorruptible. 

G LARA 9 d'uD ton cares8f|nt. 

Je vous prierai... tant, que vous me laîs- 
'ez,.. 

GASPARD. 

Ipexorable. 

ADOLPHE. 

II n'y a donc rien à faire avec vous ? 

GASPARD. 

Que m'obéîr... et me haïr... si ça peut 
)us amuser. 

ADOLPHE, piqaé. 

Je vous remercie de la permission ; j'en 
Serai, 
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C L 4 R 4 9 aTflC dépit. 

Ce quMl j a de bon , c*est que ie ne mtk 
SUIS pas ûiit dire , moi ; dès que j'ai vu M>jt 
sienr.... 

Gl'sPlftD. 

( En silence. ) 

Tant mieux. 

ADOLPHE. 

Monsieur le geôlier ?. . . 

GASPARD. 

Je ne réponds plus. 

GlARA. 

Au moins nous gagnerons ça. 

GASPARD. 

Et je retourne à mon poste. 

(Il sort.) 
ADOIPBB. 

Le voilà qui devient aimable; il s^en u« 
Le détestable personnage!... 
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SCÈNE X. 

ADOLPHE, CLARA. 



IDOtPHE. 



, £h bien ! c'est agréable , nous voilà forcés 
de rester.... 

CLABA. 

Cela vous contrarie t.. . ( Riant» ) C'est ce 
qui ine console. 

ADOLPHI. 

Quel'caractère I 

G I. A R A ^ contrefesanl Gaspard d'une grosse voix. 

Je ne réponds plus. 

ADOIPBE. 

Comment peut-on supporter ?. . . 

CLARA, de même. 

Et je retourne à mon poste. 
(Elle Ta près de sa barpc , 2 un des bouts de la chambre. ) 
ADOIPHE9 defantre. 
Heureusement j'ai un livre. 

CLARA, ouvrant les crochets de l'étui. 

Voilà une belle occasion pour devenir sa- 
vant.... vous êtes jeune, et vous avez bien 
des chhses à apprendre. 
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▲ DOL FHE^ P4U<^ 

€c ue serait pas vous.... 
c & ▲ a A. 

Écoulez donc... . si je youlais en prendre 

peine {Riant. ) Ah! bon ^ j'ai perdu 

clef.... 

ADOLPHE; 

Quand on a une bonne tête. ... 

CLARA. 

Ah ! ne parlons pas de tête, Monsieur.... 
car 9 sans compliment , ce n*est pas ici os 
j'en trouverai une meilleure que la mieaat 
— Ah ! voilà une chanson nouvelle , très-no2 
telle... (A part,)\\ n'a pas l'air d'entendre. 
(Haut.) qu'une femme bien affli{^ée...cii23 
tait pour se consoler des chagrins que M 
mari.... {À part. ) Il me regarde en des50iB 
( Haut. ) lui avait causé... ( À part.)W 
la tête. ( Haut. ) toute sû Vie. ( A porL )^ 
frappé du pied 4... ' 

CHANSON. 

i. 

b'oQ époux cliéri , la tendresse i 

Bendit long-texns mes jours sereins ; , 

Mais Tingrat , par mille chagrins , 
Aiqoordliai m'afflige et me blesse t 
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SCÈNE X. iC)3 

iTommes cruels , sans loyauté , 
Ail ! que vous nous causez d'alarmes !... 
( Gaiment. ) 
Qnand le meillear , en vérité , ( bis. ) 
Ne vaut pas nue de nos larmes. ( bh. ) 
(A part.) 

Il écoute , car il n'a pas tourné le feuillet y 
continuons : 

II. 

La douceur et la patience , 
Un cœur sensible et généreiix f 
Sont les dons que reçut des dieux ^ 
.Un sexe faible , sans défense ; 
A vous , Messieurs , assurément , 
La raison échut eu partage... 
( Gaiment.) 
C'est sans doute nn bien beau préâcbt , 
Si vous vouliez en ûiire usage. 

ABOLPHfi; blesse , sans lever Jes yeux de dessus son 
lierre. 

Vous verrez qu'il n'y a pas un mari... 

CLARA. 

Pas un!... Je n'excepte personne. 

ADOLPHE. 

C'est honnête. 

CLARA. 

Et vrai. 

Op.-Cona. en prose. 6. '>7 
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ADOLPHE. 

Lisons. 

CLARA. 

Chantons. {D'un air sérieux. ) Ah, mon 
Dieu! est-ce que je l'aurais offensé?... réparons 
Oia faute. 

III. 

On pardonne â Tamour, i Tâge, 

Et la malice et la gaité ; 

Mais il &at plus de gravité 

Dans les saints nœuds da mariage. 

Le cœar contrit et repentant , 

~ Je venx tous obéir, voas plaire... 

( Elle s'approche. Adolphe tourne un peu la tête de son 
côté. ) 

Ordonnez donc , et dans finllant 

( Changeant de ton. ) 

Je fais, Monsieur, tout le contraire. 

ADOLPHE, à part. 

C'est trop fort... {Haut.) Madame... non. 
{A lui-même.) Ne lui donnons pas la satisfac- 
tion de Toir combien elle m'a piqué. 

CLARA. 

J'ai cru que tous m'ayiet appelée. 

ADOLPHB. 

Non, Uadame. ..je lis.. . Uais je remarquais 
seulement que tous ayiez cessé de chanter. . . 



dby Google 



SCÈNE X. 195 

G L A R A > soariant , et comme flattée. 

Et cela Yous fesait. .. 
▲I^OtFflly gracicDsemcoi , les cioq premiers mots. 

Oui cela me fesait espérer... que je pourrais 
continuer plus tranquillement ma lecture. 
j( Il toome les feuiUetf , sans lire, mais avec afiktation. ) 
G II A a A 9 piquée. 

C'est très-galant. 

I A D 01 PB E 5 piqué. 

C'est... c'est... {Se retournant très-vUe sur 
sa chaise. ) Mais enfin. Madame, je Youdrais 
bien sayoir comment vous tous y êtes prise 
pour obtenir l'ordre qui m'a... 

CLARA, de même. 

Je Toudrais bien, à mon tour. Monsieur , 
connaître le moyen dont tous tous êtes servi. 

ADOLPHE, vite. 

Un.... très - simple ; j'ai été troUTcrmon 
oncle... 

GLAR A , de mène. 
C'est à lui que fe me suis adressée... 

ADOLPHE, 

Nous sommes si loin, qu'il faut crier... 

CLARA. 

Eh bien!... approchez-yous. 
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ADOLPHE. 

Vous avez raison... (Tous les deaxempor- 
ient leur chaise, et s'asseyent fort près l'un de 
l'autre. ) Vous disiez donc... 

CLARA) le regardant. 

Ah ! vous ayez repris vos cbeveux ?. . . 

ADOLPHE. 

Oui ; trouvez-vous que cela m'aille ?... 

CLAftA. 

Beaucoup mieux. 

ADOLPHE. 

Ce chapeau vous sied aussi à ravir... 

GLA&A. 

Vraiment!... Vous avez donc été chez mon 
oncle ? £t vous lui avez dit ? 

ADOLPHE) gaîment. 

Un mal horrible de vous... 

CLARA. 

Que vous ne pensiez pas P 

ADOLPHB. 

Pardonnez-moi, je ne raents jamais.... Et 
vous , que lui avez- vous dit sur mon compte ? 

CLARA) gaîment. 

Que vous étiez un homme ^éte^table... qui 
fesiez le malheur de ma vie. 
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ADOLPHE. 

Vous exagériez ? 

CLII^A. 

Au contrMre, je suis aussi franche que 
vous, comme vous voyez; j'ai même été 
jusqu'à l'assurer (j'étais furieuse ce jour-là), 
que je ressentais pour vous une haine,., 

ADOLPHE, gaîrnent. 

Haine!... c'est fort!... Moi, je n'ai parlé 
que d'antipathie. 

CLABA. 

Et cela n'a pas changé ? 

ADOLPHE. 

Voilà ce qu'il y a de bon. 

CLARA, sereculaot. 

Adieu, Monsieur. 

ADOLPHE, de même. 

Adieu, Madame... ( Un silence,) Avec tout 
cela, nous voilà condamnés à nous voir tous 
les jours!... 

CLARA, soupiraDt. 

Hélas ! oui... 

ADOLPHE. 

£t cela peut durer... 

CLARA. 

Toute la vie. 
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ADOLPHE) tournant la tête rers elle. | 

Ainsi y quand nous irions nous quereller | 

CLAILA9 deméme. ! 

Cela ne serrirait qu'à rendre notre soj 
plus triste. 

ADOLPHE. 

Je le sens bien... {Un peu de siUm.\ 
Nous pourrons... yivre... politiquemeot. 

CLAKA. 

Oui , politiquement. 

ADOLPHfi. 

Nous nous Terrons... 

CLARA) Tivement. 

Rarement... aux momens des repas. 

, ADOLPHE. 

A la promenade. 

CLARA. 

Encore!... mais rien de plus... Bonjour. 
bonsoir... 

ADOLPHE. 

Sans doute. ( Vivement et avec tendresH' 
Seulement) si tous étiez indisposée... ' 

CLABA. 

Ah ! oui, s'il vous arrivait quelque ckî^ 
de fâcheux... 
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ADOLPHE^ tendremeot , se retoamaint toui-à-fait. 
Alors... 

CLl&A^ de même. 
Alors... 

▲ DOLFBI9 se rapprochant. 
On se rapproche... 

(Ils se pressent an pea plos Ta n contre l'autre. 
CD ARA 9 de mâmC' 

On ne se quitte pas... 

ADOLPHE^ vivement. 

On se raconte ses maux. 

GLARAf tendrement* 

On les adoucit.... Mais... {Appuyant.) 
voilà tout, et on en reste là... 

ADOLPHE9 de même vivement. 

Oui, on en reste là.... C est dommage 
pourtant... {Un peu piqué.) Au fait, on est 
libre, on ne peut pas forcer les gens à vous 
aimer malgré eux. 

CLARA, se levant. 

C'est convenu... Ainsi, Monsieur... 

ADOtPHB. 

Ainsi, Madame... 
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DUO. 

ADOLPHE. 

Jamais d'arnoor. 

CLABA. 



Jamais d'amour. 

ADOLPHE. 



Je Tai juré ' 



ÇLABA. 

Je le jure i mon tour. 

TOUS DEUX. 

Jamais , jamais d'amoar. 

Adolphe, d'un ion plus doux. 
Des égards , de la complaisaDce. 
CLABA, de même. 
Des égards , de la compIârisaDcè. 

i ADOLPHE, plus tendjrement. 
Quelquefois de la foofiance. . 

CLAba, de mêma. 
Quelquefois de, la confiauce. 

ADOLPHE, virement. 
Que Ton doit payer de retour... 

CLABA. 

Que l'on doit payer de retour... 
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TOUS DEUX, gaiment, , | 

e le traité , ]e le signe d'avaooe. 

ADQLPHE, 

ser. 

CLARA, aYcc malice. 
Heio, Monsieur. i 

Adolphe ) sonnant. .! 

Sur \\ main seulçmept ! i 

preuve... de respeci. 

CI>AbA, sérieusement. 

Ou bien d'indiffôreDCo^ 
Adolphe, tendrement. 
spect... d'amitié. 

CLAB A , retirant sa main. 

Doucement , doucement \ 
ins nos projets plus de persévérauce. 
Se levant, et d'un ton très-décidé. ) 
Jamais d'amour. 

ADOLPHE , se levant, et avec tendresse. 
Jamais d'amour. 
CLAB A. 

ous l'avez dît , je le dis à mon tons. 

ADOLPHE. 

Eh quoi ! jamais d'amour ! 
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Mon cœar est agité , 
Quel moment ! qae de cliaimes ! 
Saos une juste fierté , 
Dlioimear , je senis teoté 
De loi rendre les armes. 

CLIBA. 

Son cceor est agité , 
Quel moment ! que de charmes ! 
Sans une juste fierté, 
D'honneur, on serait tenté 
De lui rendre les armes. 

ADOLPHE, se rapprochant. 
Tai vraiment du plaisir â causer avec toi. 

CLAnA , souriant. 
Me tutoyer... 

ADOLPHE, de mcme. 

C'est l'ancienne habitude. 

CLABA. 

Je te pardonne... 

ADOLPHE. 

Eh ! mais... 
Me tutoyer... 

CLABA. 

Cest l'ancienne habitude. 
TOUS DEUX, très-tendrement. 
Mais calme-toi , je te promets 
Pe ne te... de ne vous... de ne t... t... tutoyer jamais. 
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Ce sera mon unique étude , 
Calme-toi , je te le promets. 

ADOXPHE. 

Quoi! plus d'amour! 

CLABA. 

C'est toi. 
• (A part.) 

Son coeur est agité. 

ADOLPHE. 

Mon coeur est agité , 
Que d'attraits ! que de chaimes 1 
Âb ! fesons taire la fierté , 
Que Tamour seul soit écouté , 
Et rendons-lui les armes. 

CtABA. 

Son cœur est agité , 
Que ce jour a de charmes ! 
L'amour seul doit être écouté ^ 
Oui , sans une juste fierté , 
[ 7e le sens bien , je lui rendrais les armes. 

ADOLPBB. 

Écoute, ma chère Clara ^ expliquons-nous ; 
désormais... 
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SCÈNE XI. 

tES PKÉcéDBKS, DE LIMB OU RG, de lom. 

DE LIBIBOUBG) entrant au moment où Adolphe a le 
bias passé autour de Clara. 

Je viens vous chercher... Ah! pour des 
gens qui ne se sont jamais vus ^ vous parais- 
^ez en bien bonne intelligence. 

CLÀBÀ. * 

Monsieur, apprenez la plus singulière aten- 
ture... C'est mon mari !..<. 

ADOLPB». 

'^ C'est ma femme !... 

DE LIMBOVBG, s'amusant. 

Cessez, de grâce, cette plaisanterie très- 
déplacée dans une maison où la décence... 

CLÀBA, 

Mais c'est très-vrai , Monsieur. 

DE LIMBOUBG. 

Vous insistez. Madame.... En vérité, je 
n'aurais pas cru qu'une personne que j'estime, 
que je considère.... Souvenez- vous de ce que 
vous m'avez dit tantôt de votre mari.... ot 
comment voulez-vous , au portrait que vous 
m'en avez fait, que je le reconnaisse dans ce 
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i homme doux, aimable, honnête?... Et 
y Monsieur, Ja manière dont vous m'avez 
int votre femme, peut-elle se concilier?.. 

CLABA. 

est pourtant certain que c'est-lui... 

ADOLPHE. 

î TOUS jure que c'est elle... 

DE LIMBOUfiG. ^ 

e vois ce que c'est, vous vous êtes trouvés 
nbles, et vous avez imaginés que je serais 
z crédule... Non, Monsieur... non, Ma- 
ie... non, non, je n'entends pas cela... et 
ic souffrirai jamais que dans une maison 
pectable... 

ADOLPHE. 

dais écoutez... 

DB LIBIBOUAG. 

Fe n'écoute rien... 

claeà. 
Sachez... 

DE LIMBOVHG. 

Je sais tout... 

L A B À , bas. 

Ah ! comme il est entêté ! 

ADOLPHE , à part. 

Il radote... laissons-le dire. 

Op.-Com. en rrose. 6. >' 
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ao6 ADOLPHE ET CLARA. 

QUAT1T0A. 

DE LIHBOOnO. 

Jeanetse aveugle et souvent téméraire | 
Retenez bien cet avjs important : 
Oo vit toujours vertus , décence austère , 
Dans le cbàteau dont je suis Commandant. 

ADOLPHE ET CLABA. 

Ne craignez rien , monsieur le Commandant *, 
On retiendra cet avis important. 

DE LIUBOOnC. 

Ici f c'est la règle ordinaire , 
On se parle , mais sans mystère. 

ADOLPHE ET CLABA. 

Oui , l'on se parle... 

Avec mystère. 

DE lIMBOITBOé 

Le matin on se dit bonjour. 

ADOLPHE ET CLABA, tendrement. 
Le matin on se dit bonjour. 

DE LIMBOUBG. 



Et le soir.. 



Sans lumière... 



ADOLPHE ET CLABA. 

Le soir... 

DE LIMBOUBO. 

Sans lumière !.., 

CLABA. 

\ 



dby Google 



SCÈNE XI. 207 

DE LIMBOUHG. 

On vous enferme à double tour. 

ADOLPHE. 

Ensemble ? 

DE IIMBOUBG^ 

Non , chacun dans une tour. 

ADOIPHE ET ÇLABA. 

Dans une tour ! 

DE LIMBOUBG. 

Jeqnesse , etc. 

iDOLPHEETCLABAfSe donnant la main par derrière ; 
Adolphe baise celle dé Clara. Il se la serrent. Le Com- 
mandant les observe , sans le faire apercevoir. 

Nous profitons de l'avis important 
Que donne ici monsieur le Commandant. 

ADOLPHE ET CLABA, à part. 

Dissimulons avec finesse , 

, , . (cmnbien il) ,. ^, 
Cachons-lui J , » J m interesse. 

Ménageons-nous avec adresse 
Quelque moyen pour nous revoir. 
** J 

S \ DE LIMBOUBG. 

Bon ! bon ! je vois tout , c'est charmant. 
Est-ce dépit, est-ce tendresse? 
Dissimulons avec finesse ; 
Combattons encor leur espoir. 
Pour augmenter, par cette adresse, 
Le plaisir qu'ils ont de se voir. 
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aoS ADOLPHE ET CLARA. 

Je vons l'ai dit , toujours décence austère , 
Dans le château dont je suis Commandant. 
ADOLPHE £T clabA, se disent; 
Vous cniendci , toujours décence austère , 
Dans le château dont il est Commandant. 

DELIMBOUBG les suit des yeux; et voyant qu'Adolphe 
, veut embrasser Clara , il les prend sur le fait , et 
s'c'crie : 

Que vois-je !... ô ciel! et quelle audace! 

ADOLPHE. 

Eh ! vous voyez que son époux Tembrasse. 

DE LlMBOVnG. 

Oser commettre un délit aussi grand , 
Dans le château dont je suis Commandant, 

SCÈNE XII. 

LES FftEGÉDENS, GASPARD paraît avec sa 
hallebarde. 

DE LIMBODRG, à Gaspard. 
HoLA ! qu'on les sépare, 
( A Clara. ) 
' lit vous qu'on ip'obéiase. 

ADOLPHE ET CLABA. 

Quelle injustice ! 
Ah ! quel supplice ! 
Vouloir séparer deux époux ! 
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S€ÈNE XII. 209 

DE LIMBOUAG, à ClSM. ^ 

Voire conduite enfin m'éclaire , 
En voyant les regards si doox... 
Vous me trompiez , la chose ^t claire ; 
Vous êtes deux amans , et non pas deux époux. 

ADOLPHE ET CLAAA s^ëcrient i ' 

Quelle injustice ! 
Ah ! quel supplice ! 

DE LIMBOUSG. 

Sortez... rentrez chacun chez vous..: 

ADOLPHE. 

Oui , Clara , je te reverraL 
CLAltA. 

Adolphe , moi , je t'écrirai. 

ADOLPHE. 

Adieu , Clara , ma chère amie ! 

GLABA. 

Adolphe , Adolphe , pense fl moi. 

DE LIMBODBG. 

Il Taîme , il Taîme » sur ma foi , 
Et Clara , Clara s'est trahie ; 
Et tout va fort bien , je le voi. 
( Haut. ) 

Partez r telle est ma loi. 

GASPARD. 

Ils s'aiment , sur ma foi. 
Tout va bien , je le voir 

18. 
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ADOLPHE ET CLARÂV 

ADOLPHE ET CLABA. 

ToD jours k toi l 
Et pour la TÎe!... 
Adiea ! adtea 1 p^nse à moi ! 
Adolphe, furieux. 
Et toi , dont l'ordre ici m'arrête , (hU.} 
Qu'on se garde de l'offenser ; 
Tu m'en répondras sur ta tête. 

DE LIMBOURG, feignant. 
Quoi ! TOUS osez me menacer ? 
(Apart.) 
Si j'osais , j'irais f embrasser^ 

CLABA. 

Adolphe , crains de l'offenser. 

GASPARD , bas^ 
Obéissez sans habneer... 

Dl LIMBOUBG, à parte . 

Si j'osais , j'irais l'embrasser. 
(Haut.) 
Séparez-les ; qu'on m'obéisse ! 
( Gaspard se plac« entre «ux deux , et se laisse tromper. ) 
ADOLPHE ET CLAlA. 

Ah ! quel supplice ! 
Quelle injustice ! 

ADOLPHE. 

Adieu , Clara , et(?^ 

CLABA. 

Adolphe , pense à moi , etc. 
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SCÈNE XIII. 211 

DE UMBOUBG ET GASPARD. 

Il s'aimeut , sur ma foi. 

( On emmènt Adolphe et Clara ; ils le disent adieu de 
loin , et s'envoient des baisers. ) 

SCÈNE XIII. 

GASPARD, DE LIMBOURG. 

DE IIMB0X7EG. 

Eh bien, Gaspard ? 

GASPAftD. 

Eh bien^ Monsieur?... 

DE LI M BOUE 6. 

Tu les as entendus ? 

GASPAED. 

Et avec grand plaisir. 

DE IIMBOUEG. 

Voilà bien le cœur humain ! il suffit qu'on 
yeuille les séparer^pour qu'ils meurent d'enyie 
d'être ensemble. 

G jl s P A B D. 

Oui ; mais ce sentiment sera-t-il durable ? 
N'est-ce pas l'effet de la contrariété ?... 

DE LIMBOUfiG. 

C'est ce qu'il est important de savoir.... Je 
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2ia 'ADOLPHE ET CLARA\ 

leur prépare une épreuve qui doit me con- 
vaincre, si c'est une sensibilité réelle, une 
véritable tendresse qui les inspire en ce mo- 
ment... 

GASPA.BD.. 

Ça y ressemble bien toujours. 

DB LI^MBOVaG. 

Je le pense aussi , mon cher Gaspard ; je 
les ai pénétrés; ils sont bons , sensibles. La 
tête a eu tort , j'attaquerai le cœur, et je 
verrai s'il saura m'ente ndre. Je présume que 
bientôt Clara tentera de te parler. 

6ASPABD , riant. 

De me séduire, peut-être ? 

DE LIttBOURG. 

Je te permets de te laisse^ séduire , mais 
peu-à-peu, sans que cehi nuise au projet. 

GÀSPjLKD, gaîment. 

Sans doute Adolphe, de son côté, ne man-^ 
quera pas de vouloir me corrompre. 

DE LIMB017RG. 

Eh bien ! tu te laisseras corrompre par 
Adolphe. [Sérieux, ) Mais en observant de n« 
les réunir que lorsque je... 

GASPARD. 

J'entends. [Bas. ) La voilà \ la voilà! près 
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SCENE XIV. 2i3 

de la porte ; elle n'ose pas entrer i elle me fait 
signe ; elle est toute tremblante. 

DE LlMBOUfiG, bas. 

Je me retire. {Haut, d'une voia> terrible. ) 
Vous m'entendez, Hac-tîng-tir'-koff; pas la 
moindre communication entre les deux pri- 
sonniers, pas la moindre communication. 

SCÈNE XIV. 

CLARA, GASPARD. 

' G L A a À , qui Ta entenda. 

Le barbare. ( Â Gaspard. ) J'ai trouvé le 
moyen de m'échapper de ma chambre. 

G A s P À E D , qui Ta entendu , à part. 

Je le crois bien ; on avait laissé la porte 
op verte tout exprès. 

GLABA, d Gaspard. 

Monsieur le geôlier , de grâce , ne me re- 
fusez pas ; voici une bague. . . 

GASPARP. 

Une bague... 

CLARA. 

C'est une bien légère marque de ma re- 
connaissance... Écoutez-moi, moucher ami, 
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ai4 ADOLPHE ET CLARA. 

VOUS pouvez me rencire un service essentiel... 
Ce jeune homme, il est bien à plaindre , et )e 
vous assure qu'il mérite qu'on s'intéresse à 
lui... Il faut absolument... je vous en aurai la 
plus grande obligation, si vous rouliez lui 
remettre une lettre. 

GASPARD 9 feignant. 

Une lettre !... une lettre !.. . 

CLABA. 

Un petit billet tout ouvert. 

GASPAED. 

Dès que ce n'est qu'un petit billet.... tout 
ouvert... Mais si pourtant cela allait me com- 
promettre... 

CLARA. 

On ne saura jamais... prenez donc... prenez. 

( Elle lai présente la bagae et la lettra^ } 
GASPARD, tenant les deux objets. 

Non... tout bien considéré, je ne garde que 
la... 

(Il regarde la bague.) 
GlARA^^â part. 

O ciel I... il me refuse ? 

GASPARD, s'amusant. 

Que la lettre... et je vous rends la bague. 
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SCENE XIV. 2i5 

CLÀAA. 

jioi t VOUS ne voulez !... 

GASPARD) vivement. 

ue TOUS rendre service , et c'est là ce 
. ( ^ part , riant. ) Je crois que j'oublie 
le ; je redeviens Gaspard sans m'en aper- 
ir, remettons-nous. {Haut. ) Allons, je 
: bîea porter le billet, parce que je crois 
ne renferme rien contre lu sûreté de 
t... Allez donc, il sera remis. 

CLARA. 

h! monsieur le geôlier... croyez qu'un 
... Je ne puis pas le voir... n'est-ce pas ? 

GASPARD. ' 

npossiblel Remontez. 

CLARi. 

lui , Monsieur ; oui , Monsieur. 
le va derrièN lai , vers la toarelle oà est ton mari.) 
GASPARD. 

►ù allez- vous donc ? 

, CLARA. 

]hez... chez moi, Monsieur. 

^ GASPARD. 

De ce côté ? 

CLARA. 

l'allais chez celui que j'ai repoussé tant de 
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Ii6 ADOLPHE ET CLARA, 

foi»... et que je Toudrais reroir aujourd'ba 
dût-il m'en coûter la Tîe ! 

GASPABD. 

Bah! bah! 

CLAHA. 

Vous ne me croyez pas ? Mab .Voju n 
trouble, mes pleurs. 

GA8PAED. 

Tout ça, tout ça. .. Partez. 

CLARA. 

De grâce , n'oubliez pas ma petite ku 

GASPAED. 

Ah ! quand j*ai promis.*. 

CLARA. 

Ne vous fâchez pas ; mon bon petit moo^ 
le geôlier , ne vous fâchez pas : mais tout' 
suite , je tous en conjure. (Â part.) Il ai 
ma lettre; je suis plus tranquille. 

SCÈNE XV. 

GASPARD. 

CoMMB elle est gentille! Yoici^Tautre <b 
Tescalier!.... Gomme il descend rite!. 
saute les marches quatre à quatre. 



dby Google 



SCÈNE XVi. ii7 

SCÈNE XVI. 

GASPARD, ADOLPHE. 

ADOLPHE, à part, 

, est seul !... Mn !... (^ Gaspard.) Mou 
!. . . je ne puis pas rester là-luiut , d'abord ; 
înetre est du côté opposé ù la mienne ; je 
s de monter sur le toit pour tacher sen- 
int de raperceroir... imposwblew.. Dans 
lêirie tour, du moins... c'est tout ce que 
)us demande. 

PÀRD^ pendant qn'AdoIpîic va regarder par la fe\ 
iiélrè , du côié où «st c'éfle de Clara. 

e pauvre jeune homme!../ monter sur le 
f risquer de se casser le cou... pour aper- 
>ir seulement sa femme.,., tandis qu'à 
in 5 dansr la même maison... il n'avait 
. . . Ah ! mon Dieu ! . 

▲ D L P H E , à parc. ' • 

i ne la vois pas. {Haut,) Eh bien ! ré-« 
:îez donc... pOuvei-vous?... 

.GASPARD^ 

aticn<;e... arant^de vous donnée une autre 
nbre, que diriez-vous... (Il regarde de 
? côtés.) Si j'avais là... Prenons ^arde.. .^ 
petit billet.. < 

Op.-Cum. ea proic. 6. ig^' 
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2l8 ADOLPHE ET CLARA. 

ADOLPHI. 

D'elle!... ah ! mon ami! mon sauveur !..> 
donne... donne... 

CASPÀBp. 

Doucement, je serais perdu si monsieur le 
Commandant.^ . 

ADOLPHE* 

Ne crains rien... 

(U prend la lettre et lll.) 

<f Cher Adolphe , 

» J'ai été singulièrement sensible à Tiaté* 
rtt que vous venez de me témoigner»- 

— C'était si natnrel ! 

» Il m'a fait sentir plus vivement mes torts 
envers vous... 

» J'ose espérer q[u'un jour je pourrai les 
léparer... 

— Cotte pauvre petite!... 

» Je pourrai les réparer.... Je crains bien 
de n'en avoir de long-tems roccasion.». 

— Je le crains bien aussi !... 
» Croyez (juema tête seule... 

— Eh ! c'est la mienne! c'est h mienne!... 
» a été coupable , et que mon cœur.l . 

— Le mien est gonflé... J'étouffe! je ne 
puis plus .lire... il m'est impossible d'achever. 
( // met la lettre clans son sein et la baise. ) Je 
la relirai cent fois , quand je serai là-haut. 
Mon ami, ce que vous avez déjà fait pour 
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SCÈNE XVI. 2î9 

moi m*aulorise. . . Mon ami, je vais devenir 
ibu, furieux^ capable de tout.,. Il faut la 
sauver* de cette prison, me réunira elle.... 
Cent mille francs , si vous m'aidez dans ce 
projet. 

GASPARD. 

Cent mille francs !... Ah î...^ 

ADOLPHE. 

Deux cents! si vous voulez, et je signe. 

GASPARD. 

Mais, mon devoir... la punition... si on dé- 
couvre... 

ADOIPBB. 

Vous viendrez avec nous ; vous ne nous 
quitterez jamais. 

QASPARD. 

Ma conscience !... cajr enfin c'est une femme 
mariée. 

ADOLPHE. 

A moi! 

GASPARD j continuant sans Pécoaler en apparence. 

Son mari, je l'avoue, est un jeune insensé... 
qui s'est conduit assez mal... Mais... 

ADOtPBB. 

£h ! c'est moi ! moi. . . moi , qui la rendais 
malheureuse , et qui veux désormais consa- 
crer mes jours à son bonheur. 
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nao ADOLPHE ET raARV 

GASPÀUD. 

C'est TOtre fonimc ! est-ce bien sûr? 

ADOLPHE. 

J*cn atteste le ciel.. . Promettez-moi doct^ 
vous êt£S ému !... 

GiSPAAD, fcigoaut d elre touché et s'i 

Non, non, Monsieur... 

ADOLPHE. 

Vous vous altendii^sez!... 

CASPARD, se (îélournar.t pour rire, 

Ça... ça n'est pas vrai, 

ADOLPHE. 

Vous yersez des larmes... 

GASPARD , ù part et riaot. 

Je ne croyais pas si bien faire. 

ADOLPHE. 

Eh bien!,., 

GASPARD. 

Eh bien! il faut en convenir, je d3 p8 
vous résister, et je risquerai tout pourrct 
iorvir. 

ADOLPHE, l'embrassant . 

Ah! mon cher ami!... 

GASPARD. 

Écoutez-moi;.,, mais yojons ^vant... 
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SCÈNE XVI. 221 

▲ DOLPHBy regarde de tous côtés. 

Oui, voyons... personne, 

GÀSPl&D. 

V 

Il n'y a donc d'autre moyen pour vous 
sauver, que cette fenêtre qui donne sur les 
fossés , el qui est à-peu-près à vingt pieds du 

sol. 

ADOLPHE. 

Je les sauterai. 

GASPARD. 

Oui ; mais ni elle , ni moi ^ nous ne les sau- 
terons pas... 

ADOLPHE, 

C'est vrai! comment donc faire? 

GASPARD. 

11 fautupe longue échelle.. . j'en ai une là..« 
nous descendrons et nous arriverons au pa- 
rapet. 

ADOLPHE, vivement. 

Nous voilà au parapet ! 

GASPARD. 

Nous ne sommes pas encore au parapet 9 
mais nous y serons ; nous trouverons alors 
une petite porte secrète... j'en al la clef... 

ADOLPHE. 

Nous ouvrons la porte secrète. 

19- 
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GASPARD. 

Il y a là trois sentinelles. 

ADOLPHE. 

Nous les tuons. 

GASPARD. 

Non 9 Don... nous ne les tuons pas... 

ADOLPBB, très-TÎte. 

£h bien ! nous ne les tuons pad. . . 

GASPARD^ continuant. 

Maïs nous les payons bien. 

ADOI.PHE. 

Tout ce qu'ils demanderont. 

GASPARD. 

Je TOUS mène chez mon fils ; des chevaux 
sont préparés , un pour vous deux, l'autre 
pour moi , et nous voilà... 

ADOLPHE. 

En Espagne. 

GASPARD» s'omusant. 

En Espagne!.... Alors, nous sommes en 
sfircté... Ne perdons pdS uïi îtistant... La nuit 
coinfttïe'ncè à ètrt noire ,. totiâ leâ prisonniers 
doivent ôtre retirés. 

ADOLPHE. 

Et Clara... 
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SCÈIfE XVI. 1^3 

GASPARD. 

lis la chercher:.. restei-Ià... 

«OKGIAU I>*B1I81«B]:.B. 
tOOLPBE. . 

i , mon ami , je reste là. 

GASPABD. 

tut de bnih , le plus grand silence. 

ADOLPHE. 

int de biuU , le plos grand silence. 

OASPAIID. 

illez pas faire d'impradence. 

ADOLPHE, 
tromena peux-ta craindre cela l 
unoor répond de ma prudence. 

G ASP A BD , souriant. ^ 
amour f... Eh ! restez toujours U, 

ADOLPHIw 

le'rcste U. 
omme mon coeur bat et palpite 
n ce moment cruel et doai l 
t nuit l protège notre fuite ; 
mour, daigne Teiltcr sur nous. 

CASPABO, renlrant. 

^ous êtes Ih... bon , point de bruit ; 

i rinstant mî'me elle me suit. 
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324 ADOLPHE ET CLARA. 

SCÈNE XVII. 

ADOLPHE, GASPARD, CLARA 

coiâTée conyiie quelqu'on qui allait se CQOcber, et qui 

avait commencé à faire &a toilette de nuit j une petite 
cassette sous le bias , et un bougeoir à la main. 

CLAnA , s'arrêtanl à l'enlrëe de }a salle. 

Comme mon cçeur bat et palpite 
En ce moment cruel et doux ! 

ADOLPHE va à elle, la rasspre et chante. 

Comme mon cceur, etc. 

(Elle tombe dans les bras d'Adolphe. ) 

GAsPABD. 

Allons , il faut porter l'échelle { 
Elle est là... 

ApOLPl|E , jetant sa redingotl* et restant en veste. 

^e vais la placer.' 

CLADA. 

Prends bien garde de te blesser. 

GASPABD. 

Je ferai sentinelle. 

( Adolphe revient portant une longue échelle ; on l'aide et on 
la fait passer en-dehors de la fenctre ; il la porte lestemeui 
et avec gaitë. ) 

ADOLPHE. 

Ne crains rien. 
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Très-bien. 



SCÈNE XVII. 

GASPABD. 

Eh bien ! va-l-dle ? 

ADOLPHE. 
GASPABD. 



Ccst qu'en bas le fossé!... 
A dix pieds d'eau !... 

ADOLPHE. 

Que nous importe ?, 

GASPABD. 

Et si Ton était renverse... 

Adolphe. 
Dans mes bras ^ c'est moi qui la porte. 

GASPABD. 

On aurait tout le corps brisé. 
( Voyant la cassette que lient Clara. ) 
Qu'est-ce ceci ? 

CLARA. 

{ Des diamans pour vivre 

En pays étranger, où vous allez nous suivre. 

GASPABD. 

Et les cartons ? 

CLABA. 

Plus jamais , pins jamais. 
Mon amour, mes vertus, pareront seuls mes traits. 
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326 ADOLPHE ET CLARA; 

GASPARD, k part. 
Cb ! pour le coup , elle est guérie. 

* ADOLPHE. 

Ah ! je l'adore et pour la vie. 

( A Clara, en lui oCrant sa redingoUe, qui csl restée 
sur un fjulcuii.; 

Mets cet habit , car il fait froid. 

CLAAA, souriant. 

Froid... près de toi? 

( Montrant Gaspard. ) 

Au plus âgé... c'est lui qui doit... 

( Elle mcl la redingoUe SDr le corps de Gaspard, qui se 
luis&e faire avec attendrissement. ) 
Attendez , que je la boutonae. 

GASPAnD. 

Soins touchans ! 

ADOLPHE* 

Ah \ comme elle est bonney! 
CL An A, se méprenant sur ce qu*éprouve Gaspard. 
J'avais raison... Comme il frissonne! 

GA8PAIID. ^ 

Non, je pleure... Oui, je frissonne. 
Partons â présent. 

ADOLPHE descend le premier. 

M'y voici. 

A toi... la main... bon!... le pied par ici. 

( Il lui pose un pied sur le premier échelon , et là tous 
reprennent le premier aïolif. ) 
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SCÈNE XVU. 2ïi7i 

( Adotphe est sur l'échelle , Clara prête à y monler, et 
Gaspard en avant.) 

ADOLPHE ET CLAHÂ. 

Comme mon cœur bat et palpite . 
En ce moment cruel et doax ! 
O nuit ! protège notre faite ; 
Amour, daigne Tolller sur nous. 

GASPARD. 

Mon cœur aussi bat et palpite ; 
Mais vraiment ce n*est pas de peur ! 
O nuit I que l'instant de leur fui le 
Soit le signal de leur boobcur ? 

(On entend un coup de canon. ) 

G>SPAfiD, feignant. 

Ociel! tout est déconvcrt , l'alarme est 
donnée, les sentinelles averties; nous sommes 
perdus, et que vais-jc devenir!... 

(Le tambour bat la gciê.r.'e. ) 
CLARA. 

Mon ami, nous tlirons que c'est nous .. 

( Jour. ) 
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m8 {ADOLPHE ET CLABA. 

SCÈNE XVIII. 

(ES nicÉDÈRS, DE LIMBOURG , cuk 

DOIICSTIQCES9 avec des flambeaiu:. 
DE IiIMBOURG. 

Qu'on arrête le perfide geôlier, ctçaî 
Tinstaot il soit nus aux fers.. . 

GASPARD) feignant^ 

Grâce, monsieur le Commandant. 

C L A E A ^ releuac L Gaspard . 

C'est nous seuls... arrêtez , ou ncui 'm 
ûTeclui. 

6A8PARI»» ùpatt. 

Comme elle a bon cœur! 

DE LIMBOCRG. 

ÉcontC2-moi : un courrier qui vient dVn« 
àrtnstant, m'apprend qu'en effet vous éB 
mariés... 

CLA&A. 

Ah! vous voyez. Monsieur. 

DE LIMBOUAG. 

Il m'annonce aussi le motif pour leque!^- 
vous a réunis ici... Votre oncle persuade «j* 
vous avez tous les deux des torts. 
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CLARA. 

n ai eu ; cela est Trai. 

ADOLPHE. 

les miens donc? les miens ?, .. 

BB LIMBOUE69 coDtmaaot. 
d'abord voulu vous en faire repentir; 
bientôt l'amilié remportant sur sa co- 
et voulant adoucirl'ordre cruel qui vous 
it prisonniers, il s'est décidé à ne punir 
1 devons deux... 

ADOLPHE 9 avecioie. 

3St moi. 

GI.ARA9 avec Sfotiaaeiit. 
tendez^ laissez finir Monsieur... 

DB LIMBOVBG. 

en convaincu, de plus, que , quelque 
B qui arrive , vous ne pouvez plus cire 
eux ensemble. 

CLA&A, avec dépit. 

1 ! par exemple... cela... 

ADOLPHE, avec douceur. 

Ltende», laissez finir Monsieur. . . 

DE LIMBOVR6. 

m'envoie un acte de séparation... et le 
aier qui prouvera sa docilité en le signant, 
libre sur-le-champ. 

)p.-Com. eni^ose. 6, 20 
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23o ADOLPHE ET CLARA. 

ADOLPHE, Uès-vircraenl. 

Une séparation? jamais!... riçQ au monde 
ne m'y fera consentir.. . 

C L À E A » décidée- 

Ni moi... jamais. 

ADOLPHE. 

Cependant, s'il n'y a que ce seul moyen 
pour rendre à la société... à sa famille... au 
bonheur, une femme jeune et sensible ; si 
parla je l'arrache <\ une existence affreuse, à 
'un séjour horrible... qui peut-être lui coûte- 
rait layie... alors... je consens à tout, je veux 
bien qu'elle signe... je l'ordonne mâme; mais 
quc^ sur le champ, elle soit mi^e en liberté. 

CLkfkk^ tiès-cmue» 
Non, Monsieur, aon, Monsieur... je ne 
signerai point.. . je ne signerai point. . . et vous 
devez bien penser. ( Avec amc, ) Mon ami, 
que si je refuse , ce n'est pas pour vous déso- 
béir;... mais , soyez raisonnable, Adolphe, 
i\ votre âge... dans la carrière militaire, pou- 
vant vous dislinguer, mériker l'ojstj^ie de vos 
supérieurs, de tout ce qui vous entoure... 
pourrais-jc vous voir consentir a perdre ici 
votre jeunesse et votre réputation? Non, 
signez et parlea... pensez seulement quelque- 
fois i\ votre Clara, qui , dans sa retraite , ap- 
prendra , comptera vos succès , et se dira , 
pour st! consoler, que vous êtes heureux et 
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SCÈNE XVni. aSi 

US l'afmez encore... Parte* donc, je ne 
'ordonne pas, moi... mais je vous en 
genoux. 

L F H E y qui a voulu vingt fois l'interrompre. 

I , noD 9 c*est impossible , je Désignerai 

CLARA., en larmes. 

si. . . il le faut. 

ADOLPHE , la caressant, Tembrassant. 

i f pars , ma bonne amie. 

CLARA, demémc. 

le veux pas , je ne yeux pas , mon bon 

ADOLFHl. 

bien! écoute... oui... tes yeux... les 
... tu m'entends... Clara. 

CLARA. 

dphe. » 

ADOLFHB^ avec explosion. 

nt de séparation ; jamais de séparation ! 
tous les deux... et pour la vie... 
(U déchire l'acte.) 
CLABA, déchirant auss'. 

.. tous les deux.... et pourla yîc! 

AD0LPH1S, donnant l'acte décliiré. . 

lez, Monsieur — tous pourez à présent 
er au ministre notre réponse. 
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a32 ADOLPHE ET CLARA'. 

DV tlMBOUfiG, euclianlé. 

Que \% suis ému !.... ( Haut, ) Comraent ! 
vous aimez mieux rester ensemole dans une 
prison.... 

ADOLPHE. 

Ce sera désormais le temple du bonheur. 
Nous ne vivrons plus que pour nous.... 

CLARA. 

Nous dirons adieu au monde, à ses vains 
plaisirs. 

ADOLPHE. 

L'amour l'amitié car, vous nous 

aimerez 5 j'en suis «ûr ( Montrant Gas- 
pard. ) la reconnaissance.... ( vous nous ac- 
corderez la grâce de ce brave garçon ) vont à 
jamais embellir cet asile : félicitez- nous, ce 
n'est que de ce moment que nous sommes 
heureux. 

DE LIMBOVIIG, avec tendresse. 

Eh! trop cruels.... trop aimables enfans! 
ComiT\entî ce n'est que dans cette triste re- 
traite que vous vous apercevez combien vous 
étiez nécessaires au bonheur l'un de l'autre ; 
tandis que , dans la capitale , libres de vous 
aimer , de vous le dire , vous empoisonniez 
mutuellement vos jours par des querelles. 

CLARA. 

. Oh ! nous n'en aurons plus , soyez-en sûr. 

( Elle embrasse Adolphe. ) 
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SCENE XVIII. 233 

DR LlUBpORG» avec boiué. 

Je le crois, je le crois; d'après cela, je ne 
vois Dul inconyéuient que vous ne retourniez' 
àBerlio. 

à^DOLFUE y étODOé. 

Comment! 

CIABA. 

\ 
Expliquez-Yous ! 

Dl IIHBOURG. 

Ëhl oui, vous êtes libres tous deux^ vous 
l'avei toujours été ; ce n'est qu'une leçon que 
la plus tendre amitié a voulu tous donner, et 
dont vous saurez profiter. Cette forteresse 
n'est que le vieux château de Limbourg , de 
l'ancien ami de votre oncle ; ce terrible geô- 
lier... le brave Gaspard... mon garde>chassc , 
les sentinelles^ mes domestiques. ... 

ADOLPHE. 

Ah ! mon amie! quelle obligation nous 
-avons à ce brave officier ! 

GLAAA. 

Sans doute !.. ah ! mon oncle , quel tour î. . . 
revenus à Berlin , nous l'en remercierons , 
nous fuirons les perfides conseils... 

I, ADOLPHE. 

Ces sociétés dangereuses. 
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234 ADOLPHE ET CLA.RA. SCÈNE XVIII. 
CLAHA. 

Surtout I mon ami, n'oublions jamais le 
château de Limbourg. 

DB LIMBOUIG. 

Si vous croyez me deroir quelque recon- 
naissance, rercnez tous les ans, à pareil jour, 
fêter avec moi la délivrance de nos deux ai- 
mables prisonniers. 

CHŒUR. 

Qae l'amour et que la giîté 

Régnent dans i ? beoreux mcoagc ; 

Et < ' > bien profité 

( nous aarons ) 

De la leçoD et du voyage 1 



FIN D ADOLPOC ET ClARà. 
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AZEMIA^ 

ov 

LES SAUVAGES, 

COMÉDIE EN TROIS ACTES, 
MÊLEB d'aAIBTTBS» 

PAR LACHABEAUSSIÈRE, 

UCflIQUE DE DALATRÀC, 

Représentée, pour la première fois,, à Fontainebleau, 
(levant Lcars Majestés, le 17 octobre 1786, et au 
Thc.iUe-It5ilieo , le S mai 1 787. 
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NOTICE 

SLR LACHABEAUSSIÈRE. 



NGÉ Etienne Xàyiee POISSON DE LA- 
WABE AUSSIÈRE, naquit à Paris en i^Sa; 
fut d'abord militaire dans sa jeunesse , mais 
quitta cette profession pour se jeter dans la 
arrière littéraire. En 1794 9 lorsque la terreur 
bgnait encore , il fut enfermé aux Madelon- 
ettes par suite de la persécution de quelqu'un 
e sa famille. Dans le même tems sa femme 
tait incarcérée dans la maison d'arrêt, dite 
[e la Bourbe , et deux de 6es filles étaient à 
>ain te-- Pélagie. Tout cela avait lieu parce que 
es jacobins soupçonnaient Lachabeaussiére 
l'avoir cacbé un conventionnel nommé Ju- 
iea , avec lequel il n'avait jamais eu de rela- 
tion. 

Déjà le jour de son supplice était fixé , et • 
Lachabeaussiére semblable en courage à l'in- 
fortuné Monjourdain , composa des vers 
plaintifs qu'il chargea un de ses compagnons 
d'infortune de faire passer à sa femme au 
moment de sa mort. Le 10 termidor il devait 
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a5B iioTicB 

périr; mais od sait ce qui arriva le 9, et Ro- 
bespierre alla le remplacer à Téchafaud. 

En 1796 , il fut désigné par le conseil des 
cinq-cents pour faire partie de ceux qui de- 
vaient diriger Tinstruction de la jeunesse. Ea 
1798, il fut nommé administrateur de Topera. 
On intenta peu de tems après contre lui une 
accusation de dilapidation dont il fut disculpé 
par les tribunaux ; depuis cette époque il 
abandonna les emplois pour se livrer tout en* 
lier à la littérature. Il jouait de tems en tems 
la comédie sur des théâtres de société , et il 
j déployait un talent digne des premiers ao-< 
teurs. 

Il a composé principalement des opéras- 
comiques parmi lesquels 9 après Azémidj on 
peut citer Lasthénie qui se joue cependant 
peu. Il a traraillc* avec M. Etienne, i TOpéra 
de GuUstan, que nous insérons dans le tome 1 5. 
Sa comédie des Maris corrigés 9 la meilleure 
qu'il ait faite » s^ trouve dans la présente col^ 
lection , tome 5 , des comédies en vers, 

lia publié en 180 3 une imitation en rers 
français d'An acréon y Bion, Mopsus , Catulle 
et Horace , et il a mêm« revendiqué la tra- 
duction deTibulle qu'on attribae à Mirabeau. 

Sans être un des hommes les plus distingués 
de la littérature , Lachabeaussière avait un 
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SUn LICHABEÀUSSIBBE. 259 

certain mérite , et il doit être classé parmi le» 
auteurs du second ordre de l'Opéra-Comique. 
Il est mort le lo septembre 1820. 

Un mois auparavant, il avait assisté aux 
funérailles de Yigée et parut alors frappé de 
ridée qu'il ne tarderait pas à l'aller rejoindre. 
Membre comme lui de la société philoso- 
phique et de celle des amis des aris dont U 
était le secrétaire général, il réunissait comme 
lui le talent des vers agréables à celui de les 
lire avec une grande supériorité. Ces deux 
hommes se ressemblaient beaucoup sous les 
r.ipports littéraires. 
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PERSONNAGES. 



EDOIN, Anglais^ babitaot de l'île. 

PROSPËR, jeune Anglais, élevé dans Tile. 

AZÉMIA, fille d'Édoin. 

AKINSON, lord anglais. 

ALYAR, jeune capitaine de vaisseau espagnol. 

FABRICE, contre - maître et bosseuian du 

vaisseau d'Alvar. 
Taoupe de Matelots attachés à Téquipage 

d'Alvar. 
Vu Officier attaché au lord Akinson. 
Deux Sauvages. 
Troupes de Sauvages. 
Taoupe de Matelots. 



La scène est dans une île déserte et inCoonue. 
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AZEMIA, 

COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente un endroit de l'île, un peu sauvage, 
la mer doit occuper le fond. Sur le côté droit do la 
scène {côté du roi), doit être une esplanade sur des 
rochers inaccessibles par Tcxtéricur, et sur lesquels on 
ne soit censé [mouvoir monter qne par rinlciicur d'une 
grotte souteriaine. Ces rochers doivent être entourés 
de halliers, de broussailles, comme pour dérober aux 
yeux l'entrée de la grotte. 

De l'autre côié, vis-à-vis, doit être une espèce de palis- 
sade et quelques buissons épais, un peu avancés, qui 
masquent la naissance d'un rocher. Sur ce rocher , h 
demi-hauteut de celui qui est vis-à-vis , doit être aussi 
un sentier par lequel puissent passer les acteurs , et un 
palmier qui borde la coulisse. 

Aux premières mesures de l'ouverture, la toile se lève; 
une musique tranquille doit indiquer le calme et la 
solitude de ce lieu champêtre. Quelques instans après , 
ou voit sur la mer plusieurs canots de sauvages; ils 
abordent, se grouppent, exécutent des danse& paulo- 
mimes. Edoio paraît sur sou rocher , den;ière la palis- 
sade, témoigne son inquiétude , et titc en l'air uu coup 
de fusil, qui effiaie les sauvages; quelques-uns rc< 
gagnent leurs canots en désordre , prcimcnt la large , et 
Op.-Com. en prose. 6, 2t< 
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2.Î2 azemja; 

s'éloignent : les antres se prccipitCDl du haut (fon 
rocher , et dispose pour cela , dans la mer. Oa les voîl 
nager et s'éloigner. Edoin va s'assurer s'ils sont partis, 
et reviect. 



SCÈNE I, 

ÉDOIN, seuU 

Ils s'éloignent : le bruil de cette arnoc in- 
connue les épouvante toujours; mais s, ils s'ac- 
coutumaient à ne plus la craindre , s'ils 
rerenaient en force surprendre mon habitation, 
malgré les soins que j'ai pris de la dérober à 
toute recherche! Eh qqoi, depuis douze ans, 
nul espoir de sortir de ces lieux! Ah ! ma chère 
Azémia ! seul bien que j'ai sauvé du plus cruel 
naufrage; toi , pour qui seule j'ai supporté la 
vie dans ces déserts , ôma ûlle^je frémis sur 
ton sort bien plus que sur le mien. 

▲ BIETTB. 

Ton aoioor, ô ma fiUe chérie > 
M'a coDsatlé do tous mes maux; 
ai ton pure aima eacof la vie, 
C'est po«r veiller â ton repos,. 

Ma retraite profoode , 

Ta la vois sans ciliôi,, 
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ACTE 1, SCÈNE 11. s43 

Je suis pour loi le monde , 
Ta Tes aussi pour n oi. 

Le eouvenîr de mon naufrage 
Vieul-il m'agiter malgré moi ; 
Pour ranimer tout mon comagc- 
J aime » redire près de loi : 

Ton amour, etc. 

J'espérais du moins que Milord Akînson, 
qui sait son fils entre mes mains, viendrait le 
chercher, qu'il m'arracherait à cette solitude : 
s'il faut renoncera cet espoir, que devien- 
drai-je? Voilà le jeune Prosper et ma fille 
parvenus à l'âge des amours ; que d*inquîé- 
tudes ils me préparent ! J'ai heau déguiser au 
jeune homme le sexe de ma fille , ordonner k 
celle-ci le secret , les effrayer tous deux , la 
nature et l'amour me feront sûrement bientôt 
accuser d'imposture ; ce sont des précepteurs 
plus éloquens que moi. J'entends mon jeune 
élève. 

SCÈNE II. 

ÉDOIN, PROSPER. 

PAOSPKA, sur son esplanade. 

Ah! bonjour, mon ami! ouvre-moi, je t'en 
prie. 

( édoûi lui ouvre. ) 
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a44 AZEMIA. 



Je me reproche toiijonr:^, en le'voyant, h\ 
nécessité cruelle où je suis de tromper su 
candeur. Je nic suis malgré moi conlredil 
quelquefois sur les femmes, il m'en parle 
sans cesse, et... mais le voici. 

P&OSPBR, embrassant Édoiu. 

J'ai dormi trop long-tems. 

ÉDOIN. 

Pourquoi ? 

PROSPER. 

Les instans de mon sommeil sont perdus^ je 
ne suis pas avec toi. 

EDOlN. 

r Jeté ï^emercie de ce sentiment j et je le 
partage. Tu n'as rien entendu î 

PAOSPER. 

Rien du tout. La profondeur obscure de 
nos retraites, ces sentiers tortueux qui y con- 
duisent, ces buissons épais qui les défendent, 
ne laissent rien parvenir jusqu'à noUvS. Mais 
pourquoi ? 

ÉDOlN. 

Al'inslant mêmeune borde sauvage, sem- 
blable à celle qui t'a déjà conduit ici , vient 
d'aborder sur ce rivage. 



dby Google 



ACTE I, SCÈNE II. 2-15 

PA08PBR. 

Ah ! tu me rappelle» une obligatioi> que je 
t'uurai toute ma vie ! Ils m'avaient amené sui' 
ces bords avec mon père. 

ÉDOiiir. 

Que je ne pus sauver ; c'est mon plus grand 
regret. J'ignorerais même ton nom, ton âge 
et ta naissance 9 sans ce bijou que je trouvai 
le lendemain 9 et le papier qu'il renfermait. 

PBOSPBR. 

A propos de ce papier, tu m'avais encore 
promis hier de me le montrer aujourd'hui... 

ÉDOIN. 

£t je iimns parole. Lis... 

PBOSPE&. 

u l\lilord Akinson a cru reconnaître le li~ 
» bérateur du son fîls pour un de ses compa- 
» triotes : esclave des sauvages 9 qui font le 
» commerce de notre liberté , il ignore le 
^) terme de sa dure captivité ; mais il espère 
» qu'en laissant ce bijou dans ces lieux 3 on le 
i> trouvera 9 on l'attachera au cou du jeune 
» Prosper, figé de six ans 9 et qu'un jour il 
» sera assez heureux pour retrouver son fils, 
» et embrasser son bienfaiteur. 

A&IRSOX. 
PAO SPEB. 

Akinson ! 
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246 AZEMIA. 

KDOm. 

Je trouvai effectivement le bi)au dès kh 
demain de cette terrible scène; je t'éicTi 
je t*aîmaî comme mon enfant » je te regarii 
comme devant être un jour la cause des» 
délivrance... mais douze ans sont passés 
je u'aî plus d'espoir. 

PtOSPBl. 

J'aurais pourtant bien du plaisir à toee 
traiter tous deux de même. 

ÉDOIN. 

La dffliculté d'aborder ces parages, ne mi 
encore permis de voir que des vaisseaui bri- 
sés* dont, à la vérité, j'ai tiré quelques se- 
cours ; mais il semble qu'il ne soit permis 
qu'aux sauvages de pouvoir y relâcher sans 
danger 9 et leurs incursions funestes... 

PEOSPER. 

Que crains-tu ? ton industrie a si bien ca* 
ohé nos habitations; nous sommes seuls pos- 
sesseurs du secret qui les rend accessibles. 

ÉDOIV. 

Oui ; mats vivre loffjours seuls tous ie> 
trois. 

{Azéinia paraît ici sur son rocuer.) 
PROSPER. 

Gomment donc aussi , puisque l'uni vers c^t 
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ACTE I, SCÈNE III. ^47 

si peuple 9 cette île reste - 1 - elle déserte ? 
Tiens 9 j'ai rdée, moi, que ces femmes dont 
tu me dis quelquefois tant de mal, contribue- 
raient .un peu à embellir ces déserts. 

JBDOIN, àpait. 

Nous y Toîlà. ( Haut, ) Non, je te l'ai dit, 
et je te le répète, elles sont aussi dangereuses 
qu'elles sont aimables. ^ 

PBOSPBB. 

J'aime pourtant jusqu'à leur nom, j'aime 
surtout i t'en entendre parler. Ah ! mon ami , 
fais-moi leur portrait ! 

ÉDOIN. 

Je le yeux bien. {A part. ) Il faut l'ef- 
frayer, pour faire tourner contre ma fille sa 
propre indiscrétion, si jamais elio en était 
capable. 

SCÈNE III. 
ÉDOIN^ PROSPER, AZÉUIA, cachée. 

▲ s JB H I A , sur OD rocher , â part. 

Ah ! les roilà dans leur petit conseil, écou- 
tons. 
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a48 AZÉMIA. 

TRIO. 



EDOlSi. 



Ecoule Lieu, lu vas entendre : 
Ah ! garde-toi de te laisser surprendre : 
Je te diiai b vérité. 

pnosPEB. 

J'écoute bicD , je bmle de t'cntcudie î 
Mais parle avec sincérité. 

ÉDOIV. 

D'abord tout est fait pour sédiiire , 
^ i^i doux parler, si doux sourire.... 

" PROSPEK. 

Ah ! le joli portrait ! 

EOOIN. 

C'est une (leur, 
Cest la douceur ? 
C'est la fraîcheur. 

• PBOSPEU ET AZÉHIA. 

Ah I le joli portrait ! 

ÉDOIN. 

Tout nous enchante , tout nous pîaît. 
pnosPEn. 
Eh bien I que risfiuc-t-ou de se laisser surprendre ? 



dby Google 



ACTE 1'; SCKÎIE ïll. a-i9 

É D O I 3». 

Kcoute bien, lu vas l'appreudrc. 
Je te diiai la vérité. 
Ai î garde- toi de te laisser wirpieudrel 
Je pailc avec siucciilé. 

PBOSPEIt. 

3 'écoule bien en vérité ; 
)ue risque-t-on de se laisser suiprciuVe? 

Écoutons bien , tâchons d'entendre 
S'il lui dira la vérlié. 

ÉDOIN. 

Celte fleur si charmante 
Le une épine, et devient un poison : 
Celte grâce si séduisante 

uo ccueil qui trouble la raison : 
Celle douceur si côressanlc 
L-liC iouvcnt l'affreuse irabison. 

éoOlN. 

Voira, voilà la vérité; 
Garde-toi bien de te laisser surprendre ! 

PROSPET. 

Ah ! c'est dommage, en véiité ! 
i Ali î quel danger de se laisser surprenduel 
Mais, est-ce bieu la vérité? 

AZÉISIA. 

Mais que veut-il lui faire entendre? 
^ Non, ce n'ebl pas la vérité. 
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2DO AZEMIA. 

PROSPBR. 

J'atme à te croire, et je ne sais pourquoi 
mon cœur s'y refuse sur ce point. J'ai tou- 
jours, je l'avoue, le plus {^rand désir de 
connaître ces perfides mortelles; et, malg^ré 
leur méchanceté, je me sens l'enyie cl la 
force de les combattre. 

A Z É M I A , à part. 

De les combattre ! 

ÉDOIK. 

L'amour qu'elles t'Inspireraient, est un 
poison subtil qui te maîtriserait malgré toi : 
elles te poursuirraicnt jusque dans ton som- 
meil. 

PROSPER. 

Ne pourraî-je pas aussi m'en venger au 
réveil? Mais cet amour, ce poison, ne paraît 
pas t'avoir fait tant de mal. Tu m'as dit que 
ton épouse avait autrefois jeté quelques fleurs 
sur ta vie. 

lÊDOlK. 

Il est d'heureuses exceptions > je dois en 
convenir. 

PEOSPBB. 

Enfin, si mon père revient, si nous quit- 
tons ce désert, il faudra pourtant bien que 
je m'accoutume à en voir. 
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ACTE 1, SCÈNE IH. a5i 

EDOIR. 

sera pour lors à lui seul à veiller sur la 
léc. 

PBOSPSR. 

du moins, au lieu d'un fils, le ciel t'eût 
é une fille, par exemple. 

BDOIN. 

i bien ! 

PROSPER. 

i bien! je ne désirerais plus rien. 

ÉDOIir. 

3 serait peut-être pour ion tourment, 
oart') et sûrement pour le mien. [Haut,) 
ri s tant où une female l'approcherait, tu 
s perdu. 

PROSPEE. 

1 ce cas, n'en parlons plus. Mais il me 
ble que ton fils dort aujourd'hui bien 
-tems. 

▲ ZBMIA,se moatram. 

*h ! que non, je ne dors pas î j'écoute , et 
tends. 

PROSiPEE. ' 

h ! le voici ! 

ÉDOIN, l'embi-assaiit. 

^iens, mon cher enfiint; j'attendais ton 
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25a AZÊMIA. . 

léveil pour commencer le travail de ma jour- 
née. L*impcricux besoin nous ^ condamne : 
livrez-vous lous deux à vos occupations or- 
dinaires, et ne vous écririez pas. Prospcr, 
aide ton frère, et dirige soh ouvrage. 

PROSPER. 

Je n'en fais jamais pour lui autant que j'en 
Toudrais faire. 

ËDO IN 9 basa sa fille. 

Garde bien ton secret, il est plus essenfîel 
que jamais, si lu ne veux pas t*exposer au plus 
grand malheur. Prosper deviendrait sur-Je- 
cliamp ton plus cruel ennemi. ( Haut,) Adieu, 
mes enfans, je reviendrai bientôt. 

(Il les e.iibrassi; , et soil. ) 



SCÈNE ÏV. 

AZÉMIA, PROSPF 

{Ces deux cnfauy s'oorupeirr àr dcstravnttx difTéreus ; A/é- 
inkl fait dé$ corbuilks, et Prospur vanuc eu grain.) 

AzÉlf lÀ, &part. 

Je vois bien que mon père nous trompe tous 
deux. Quel portrait il lui fait des femme.s ! 
et pourquoi veut-il que je le craigne ? 11 a 
i'air si doux, quel mal peut-il me faire? 
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ACTE I, SCÈJÏE TV. i53 

( Haut à Prosper, ) ïu trarailles trop , tu 
seras fatigué. 

PROSPBR. 

Fatigué! quand je travaille près de toi^ 
c^est impossible. 

AZÉMIA. 

Tu m'aimes donc beaucoup ? 

PaOSPER. ,.,:.. '^* * 

Oui, sans doute^ et même cela me tour- 
mente, car, vois-tu, j'aime ton père, je 
donneraismon sang pour lui; et je ne conçois 
pas pourquoi je t'aime encore plus que lui. 

ÂIB. 

Âussii6t qae je t'aperçoi 

Mon coeur bat et s*if^\e. 
Et si j'accours auprès de toi « 

11 bat encor pkis rite. 
A tout moment^ et malgré moi , 
Je brûle , et je ne sais pourquoi. ( b^, ) 
De m'éclairer sur ce mystère, ^ 

Je pourrais bien prier ton père ; 
Mais si tu voulais, tiens, je croi. 
J'en apprendrais plus af ec toi. 

D'abord désir de te chercher, 
Le premier semble éclore , 
Puis désir de me rapprocher, 
Puis.... d'approcher encore* 
Op.^am. en prose. 6< al 
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)j;4 AzÉMiÂ. 

U, tottjoort mon coenr, nulgré moi, 
Désire , et je ne sais pas quoi. ( i.» \ 

De m'éclairer sur ce mysièfe , etc. 
AzèMiA. 

J'ai bien quelque petit soupçon 

D'en savoir quelque ch^se ; 
Mais à t'en parler sans façon, 

Je ne iats quoi s'oppose ; 
Et pourtant ce je ne sait quoi 
M'ag te V et je ne sais pourquoi. 
De m'cclairer sur ce rajitère. 
J'ai bien déjà prié mon pfrce ; 
Mais si j'osais : tiens, en effi%, je croi, i 

J'en apprendrais plus arec toi. 

J'écoutais tout-à-rheure quand tu cai^ 
ayec mon père ; je t*ai bien enteadadiiej 
tu désirerais Toir des femmes dans eetteJ 
Pourquoi donc ? 

PBOSPEK. 

Je n'en sais rien. Est-ce que tu a'as p^ 
même désir , toi? 

ÂIBMIA. 

Non, je t'assure. 

PROSPER. 

Ton père aussi me blâme de Taroir; p<* 
être a-t-il raison. 

AzéMIA. 

Et si j'en étais une.... 
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PKOSPKE. 

Ah! si le del Teût permis > quçl plaisir 
j^aurals!... 

ÂZÉMU. 

Oui, à me combattre. 

PftOSPBR. 

Oh y no9 ^ à te oéder. 

AZÉMIA. 

Tu m'aîmerais eneor^j mOme si j'étais 
femme. 

PftOSPER. 

Non pas davantage , cela est impossible ; 
mais je serais plus heureux. 

▲ ZÉMIÂ. 

Plus heureux! là, bien vrai? 

PEOSPCR. 

Ah , bien vrai ! mon cœur me le dit, 

AzÉim A, à part. 

Il serait plus heureux. Oh ! je vais parler. 
[Elle l'appelle, ) St, st, Prosper, écoute. 

PAOSPEB. 

Que veux-tu ? 

▲ ZÉMIÂ. 

Sois heureux, j'en suis une. 
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a56 AZiéMlÂ. 

PAOSPEft. 

Ciel !... tu te moqaes de moi. 

AZEHIA. 

Non, Prosper, je t'assure. (Prosper s'elgi- 
gne, ) Qu'aS'-tu donc ? 

PHOSPER. 

^ Je n'ai rien , c'est que je trei»' le. 

ÀZÉHIl) se recalant aassi. 

J'ai mal fait de parler : ne voilà-t-il pas 
que je tremble aussi. ! 

çuo, 

AZÉMIÂ. 

J'ai peur , je ne sais pas pourquoi , 
Je n'en puis deviner ia cau$t. 

p&ospEn. 
J'ai pour, etc. 

AzÉifiA, 
'Apprpche>toî. 

tItOSPIR, 

Moi? 

AZÉMII. 

Toi, 

PROSPCB. 

Qui , uîDÎ ? 
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ACTE I, SCÈNE IV. ^^: 


ANÉMIA. 
PBOSPEB. 


Je n'ose., 


Approcbe-toi. 

[AsiiiiA. 


/ 


Qui, moi? 




PROSPEB. 

Oqi, 


toi. 


AïÉMîA. 





Je n'ose... 
Sans approc|ier, regarde-moi. 

PBOSPEB. 

Sans approcher, regarde-moi. 

AZÉMIA. 

Eli bien 2 

PBOSPEB. 

J'ai da plaisir, je te voi. 

AZIÉMIA. 

4Yancc un peu.... hasarde. 

PBOSPEB. 

Attends, attends, prends garde, 
Je suis bientôt tout près de toi. 
;( Ils te louchent, et s*enfuieat tout effrayés. ) 

EVSBMBLB. 

jVi peur, j'ai peur, en vérité. 
Je n'en puis deviner la cause. 
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a5$ AZÉMIA. 

Vovis éprouvons la même chose , 
Édoiu m'aotait-il dit la vérité ! 

PBOSPEII. 

M'aimes-ta molus? 

aviEmia. 

Non, ce me semble; 
Et toi, Piosper? 

PBOSPER. 

Non, ce me semble. 
Regardons-nous tous deux ensemble. 
( Ils se regardes t.) 

ENSEMBLE. 

Toujours même plaisir, moi. 
Approchons -nous tous deux ensemble. 
(Ils s« rapprochent ientenient.) 
Me voilà bientôt pris de toi. 

( Ils se toucheat, et restent.) 
Mais j'ai moins peur; oui, )'ai moms peur. 

AZÉMIA. 

£h bien, eb bien ! que dit ton cœur?, 

pno&fEii. 

Il me dit toujours que je t'aime '^ 
Et toi , que dit ton cœorZ 

AZÊMIA. 

Mon cœur est toujours le même. 
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EKSEHBLE. 

Plus de frajear, i 

Toujours mon cœur 

Est le même; . ' ; 

3e u'ai phis peur : , 
De près, de lolo, oui, je sens que je t'atyip, 
Je n'eu veux croire que mon cœur. 
Je n'ai plus peur. 

AZÉMIA. 

Me voilà un peu rassurée, et^pourvu que 
nous n'ayons pas d'amour... 

. PB0SP£B« 

Mais nous né le connaissons point ; il vien- 
dra peut-être sans que nous nous en doutions*. 

AZÉIIIA^ 

Dieu, tant pis ! car Édouin dit qu'il nous 
ferait peut-être biçn soufirir. 

p A s p E n, 

Dans ce cas, nous souffrirons ensencible. 

A z é M I A. 

Ahf tu as raison; allons, niions, je me 
résigne même au malheur de Tamour. 

(On entend piirler dans la coulisse.) 
PBOSPEA. 

Si ton père voulait nous marier ?... 
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AZÉMIA. 

Paix... on parle. 

PBOSPEB. 

Et cette Yoix n'est pas celle d'Édoin : 
serait-ce par hasard des saurages ? Je veille 
sur tes jours. 

▲ zéviA. 

Cachons vite notre ouvrage ^ et ne nous 
montrons pas. 

(lit te cachent derrière lear palissade.) 

' SCÈNE V. 

FABRICE y ALYAR ^ trois matelots j AZË- 
MIA et PROSPJER, cachés. 

FABBICB. 

Mais 9 Monsieur, plus nous arançons , plus 
Tendroit me paraît saurage; cette île est dé- 
serte ; il n'en faut pas douter : où youlez-yous 
encore aller ? 

ALTAB. 

Et qu'aTons-QOus de mieux à faire ? La 
marée montante peut seule remettre la cha- 
loupe à flot , et nous voilà retenus pour plu 
de vingt-quatre heures. 
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FABRICE. 

Vingt-quatre heures encore f quel supplice! 
Mats au moins serait-il prudent de ne pas 
s'éloigner de la rade : nous en sommes déjà à 
plus de deux heures de chemin. 

; 4LyAR. 

Toujours ta maudite poltronnerie ; je suis 
bien aise de savoir si nous ne trouverons rien 
des débris de ce malheureux équipage que la 
t bourrasque nous a empêché de secourir, et 
qui s'est brisé à nos yeux : j'ai cru reconnaître 
le pavillon anglais. 

F A B B I G B. » 

Nous avons bien pensé en faire autant sur 

ces maudites côtes ; elles sont bordées 

d'écueils : cela nous arrivera quelque jour 

^^ avec votre fantaisie de découvertes. J'ai 

d'ailleurs une inquiétude plus réelle. 

A L V A R. 

Laquelle ? 

F|' I^ABRICI, 

:^ D'être avalé par quelque antropophage. 

ALVAB. 

Peste soit du poltron. 

U FABRICE. 

'^^' Monsieur, j'ai lu quelques voyages ^ tel quo 
''" Sous jrie voyez, e\ je sais biçn que ces gens- 
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liia AZÊMIA\ 

U p sans respect pour de Jolis visages , m 
«dépècent un homme tout d*UD coup, saosi 
donner le tems de se reconnaître. 

ÂLYAB. 

Tais-tei. 

F ▲ B R I C E 9 efirayé , apcrccvaDt Azcma. 
Ah, Monsieur! 

. ALYAR. 

Qu'est-ce que c'est ? 

VABBIGB. 

L'Ile en est peuplée, sauYons-nous. 

4LTAB. 

Que Tois-jc ! 

FABBICB. 

N'approchez pas... 

4LYAB. 

Mais y ois donc la délicatesse de ses trait) 
je ne me trompe pas, c'est une jeune femm'- 
et une femme sauvage ! Quelle découveitel 

FABBICB. 

A vous entendre , on les croirait bien rares. 

FROSPEB, basa Azémîa. 

Il te regarde avec des yeux.... Voilà sû^ 
ment les hommes dont tu dois te défier; je'- 
hais déjà : s'il l'approche, qu'il prenne gi 
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AZÎSHJA. 

Il n'a pas Tair méchant. 

▲ tYAR. 

, Elle m'entend! quelle étonnante arenture! 
Ecoutez-moi. 

FINALE. 



Ma belle enfant , ces sauvages retraites 
Sont peu faites 
Pour tant d'appas : 
Oui , tant d'attraits sont Êiits pour nos climats. 

AZ£M1A. 

Quel singulier langage ! 
Excuse-moi, je ne te comprends pas. 

' ALYAIt. 

Quel singulier langage ! 
Sa candeur me ravit. 

AzÉMiA, àProsper. 
Entends-ta ce qu'il dit ? 

PnOSPEB. 

Fort bien. 

ALYAIt. 

Quittez cet ait sauvage. 
AziMlA. 

Je ne suis point sauvage. 
C'est toi, toi qui Tes, jo le ctoîs. 
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FâBRIOE. 

i Monbieor, elle vous cioit sauvage! 
*£Ue s'y coanait, je le vois. 

AZÉMIA. 

l Ptosper, il m'appelle sauvage! 

ÂLVAR. 

Je puis vous rendre heureuse : 
Soyex donc moins peureuse. 
Vous séries plus heureuse, 
Si vous habiiieï nos clinials. 

AZÉMIA. 

Qui, toi mt rendre heureuse! 

( Regardant Prosi>er. ) 

Eh ! mais je suis heureuse. 

Qu'ai-je besoin d'autres climats ? 

mbS^EM, menaçaut Alvar. 
Finis, ou crains ina colère. 

ALtAR. 

Que me veut donc ce jeune téméraire? 

A z É M I A , cherchant à arrcler Prosper. 
C'est l'outrager.... Ah! calme-loi. 

PBOSPEn. 

Je n'entends rien.... élolgaa-ioi. 

ALVAR. 

Qui donc es-tu ? 

PROSPEK. 

Elle est à moif 
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Fuis de ces lieux , ou ma vengeance 
Fourrait tomber sur toi. 
ALVAn. 
Quel excès d^osplence \ 

ALVAB^ 

Jeune iuseusé, je brave ton courroux. 
ÂZÉMIA, entre les deux. 
Ah î calmex-vous. 
Mais pourquoi donc tant de courroux? 

PBOSPER. 

Va , crains sur toi d'attirer mon courroux. 

AlVAr. 
Je dois punir tant d'insolence. 

PBOSP£II. 

Va , crains toi-même ma vengeance. 

ALVAB. 

Jeune insensé ^ je brave ton courroux.. 

AXEMIA. 

Mais calmez donc cet injuste cbtirrOûx. 

PBOSPEB. 

Non, laisse-moi; 
K V Qu'il sente mou courroux. , 

FABRICE* 

Messieurs, Messieurs, 
Ah I calmez-vous. 

CHOEUR. 

A le punir, employez-n«usj 
Nous servirims votre courrouR. 
Op.-Gom en prose. G, 



m 



23 
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^(yG AZÉMIA. 

SCÈNE VI. 

LES PAKGÉDENS, ÉDOIN. 

ÉDOIIil. 

51a fille ! 6 ciel i qa'ai-je va ! quel eourroux f 
Arrête , jeune homme , arrête ! 
Sois plus prudeDt , point de coorroiu, 
De tout, tu réponds sur ta tête. 

FABBICE. 

Ah I c'est son père , il faut filer plus doux. 

ALYAB. 

Monsieur , daignez m'entendre : 
Quand le hasard conduit ici mes pas, 
Je m'offirais de la rendre 
A de plus doui climats. 

ÉDOIR. 

Dieux ! mon ame ravie 
Keverrait sa patrie ! 
Ah ! » c'est votte envie , 
Tous les trois, je vom prie, 
Arrachez-nous à ces forêts. 
ALVAn. 

Qui , lui ! mon agresseur ! Jamais. 
Fïon, que jamais il ne Tespère. 

PnOSPEB. 

Eh bien ! sans moi , partez , mou père, 
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Pattex sans moi, je m'y soumets. 

ÉDOIH ET AzÉMiA. 

Te fuir , mon ami , con , jamais. 

AtVAB. 

Ta £IIe et toi , 
Voilà ma loi. 

Éooiir. 
Fuis , cœur barhare , éloigne-toi • 
i dois rougir d'une aussi dure loi. 

EOOIB et ses enfans^ ji part. 
O mon ami , nom désunir ! 
Non, non, jamais, je suis ton père. 
(Haut.) 
Ah I iaissea-nous seuls dans nos forêts, 
Ht recevex nos adieux pour jamais! 
( Us rentrent par leur palissad* , quand ils sont sûrs 
que les autres sont partis.) 
^ Alvâr etsa troupe, à part. 
Je suis tenté de le punir. 

Ce soir, à Tombre du mystère 

Nous reverrons cette fille si chère. 
( Haut. ) 

Oui , nous vous laissons dans vos forêts, ^ 
Et recevez nos adieux pour jamais. 
(Ils sortenl en se fesaat des signes d'intelligence, et 
V regardant l'endroit pour le reconnaître. ) 



FH BV PftE]!fl£& ACTE. 
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ACTE SECOND. 

{ Il fait nuit. } 

SCÈNE I. 

AKINSON ET SON OFFICIER. 

l'officier. 

Daignez reprendre coura^e^ RHlord; le Ciel 
semble nous épargner , puîsqu'en brisant 
notre équipage il permet du moins k notre 
chaloupe d'aborder Tile que vous cherchez. 
Laissez-moi tenter encore quelque nouvelle 
découverte, je reviendrai vous instruire, sur- 
le-champ. 

AKINSON. 

Allez, mais [e crains bien que toutes mes 
espérances ne soient encore trompées. 

SCÈNE II. 

AKINSON. 

ARIETTE. 

O CIEL ! quand U rigueur ■ comblé ma misère, 
QiianJ lu m'as tout ravi, sans secours, sauf espoir» 
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«nJs-moi du moins moo ills, que je puisse le voir, 
B sois pas insensible au dernier vœu d'un père ! 

Ah ! si dans ce climat sauvage 

Mon fils , mon cher £ls m'est rendu , 

îïon, non, je n'ai pas. tout perdu ! 

J« sens renaître mon courage : 

Un seul instant qu'il vienne, bélas ! 

Que je le presse entre mes bras. 

Destin crael, malgré U rage, 

Je brave encore ton outrage ! 

SCÈNE III. 
AKINSON, L'OFFICIER. 

l'offigibKj accourant. 

Ah 9 Milord^ on suit mes pas I 

▲ KINSOR. 

Qui? 

l'offigisr. 

Des matelots d'une nation ennemie , de.9 
Espagnols. J'ignore comment ils sont ici et ce 
qui les occupe; mais à leurs discours^ c'est 
quelque complot ténébreux. 

▲ K11IS09* 

Ne nous montrons pas^ et tâchons de sur- 
prendre leur secret; il ne nous sera peut-être 
pus inutile. 

23. 
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SCÈNE IV. 

FABRICE, QUELQUES MATELOTS, 
AKINSON ET SON OFFICIER, itci 
lef deux cachéi , 

KOaCEÂU D*tN8EMBIiE. 

KE PIIIIIIEB MATELOT. 

K'EarcBD-oa rien ? 

CRGEUB. 

Non ,^ rie». 
L'instant approche , observons bien. 

FA9BICE. 

Cherchez rendroit, j 

CROBDR. 

Fort bien. 

FAiaiCE. 

U faut , amîa , de la prudence , 
Du zèle et de rintelligence. 

CHGEUR. 

Laissez , laissez, tout ira bien. 

AKXRSOH ET SOH OFFICIER. 

Écoutons bien , écoulons bien. 

Ciel,, ô ciel î de Tinnoceiice 

^n ce moment seras-tu le soutien ?. 
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FABBICE, 

Il faut , amis , par la prudence, 
Mériter votre récompense. 

Vn WATELOT. 

Klle-M , «liez , tout ira bien. 
( ▲ sca confrère. ) 
Connais-tu la ailette ? 

SECOVD MATELOT. 

Oui , jolia et bien faite.... 
Elle est fort bien. 

AKINSON. 

Que parlem-ils de fillette }, 

' SECOND MATELOT. 

Je dis qu'elle est fort bien j 
II faut enlever la fillette. 

AKZ1IS05. 

L'ciilerer ! ab ! les scélérats I 

SECOtlD MATELOT. 

Sans que le père en sache rien! 
AKissoa. 
Un père ! ah ! malheureu:; ! 
O dieux ! "^ 

' CHCCUl DE MATELOTS ESPAOUOLS. 

^ Il faut, amis, de la prudence, 

IDu zèle et de Tintelligence , 
Tout ira bien , tout ira bien : 
Il n'est pas lems encore ; 
Cherchons sans bruit. 
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AZÉMIA. 

11 faut que tout soit dit 
Au retour de l'aurore. 

( L«s matelots sortent. ) 
AKINSOH ET SOV OPPICICB. 

Ciel ! ô ciet ! de l'innocence 
^ £n ce moment, daigne être le soutien. 

Malheureux père 1 à cette oflfense 
^De l'opposer auraa-tu le moyen?, 

(Demi'iour à la sortie des matelots. ) 

SCÈNE V. 

AKINSON ET SON OFFICIER. 

ÀKinsofr. 

QuEi singuliercvénement! ils parlent d'une 
fille, d'un père... L'île est donc baintée.... 
Ne les perdons pas de Tue... Tâchons de sa- 
voir positivement ce qu'ils méditent ^ de 
connaître l'endroit qu'ils veulent attaquer^ et 
de sauver^ s'il est possible^ une famille in- 
fortunée du malheur qu'on lui prépare. 

( lis sortent. ) 
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SCÈNE VI. 

ÉDOIN, PROSPER , paraissent sur leur rocher, 
tandis qu' Akinsoa et son Officier sortent du côté op- 
pose : on les voit ouvrir la palissade avec précaution , 
et sortir. 

ÉDoiir. 
Tu vois au moins que je ne me trompais 
pas : à peiné ma fille a-t-elle trahi son secret^ 
que la jalousie^ suite inévitable de l'amour^ 
s*est emparée de toi^ et nous ayons perdu par 
ta faute l'occasion de sortir d'ici. 

PROSPBR. 

Ah! mon père 9 que je m'en repens^ puis- 
que cela t'afflige ; car pour moi^ je ne désire 
rien... Mais si ces étrangers n'étaient pas 
partis ?..« 

EDO IN. 

Ils le sont sûrement 9 la journée entière 
s'est écoulée. 

PEOSPEft. 

Mnis aussi pourquoi m'avais-tu fait ce beau 
mystère ? Je ne te ments jamais^ et toi tu me 
ments toujours. Au moins, rien ne t'empôche 
à présent de nous marier ta fille et moi. 

ÉDOlIf. 

Mon ami^ tant que j'ai l'espérance de rc- 
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n-i AZéMlA. 

trourer tOD ^hre et de quitter ces lieux , je 
ne puis vous uuir; c'est à lui de disposer de 
too sort, il me reprocherait.... 

PAOSPBA. 

Rien. Eo royant Azémia , il raimerait 
comoie moi. 

ÉDOIV. 

Eh bîeo, cooote : si Tannée entière s^é- 
coule encore sans m*apporter des nouyellcs^ 
sans m*o(frir Tespoirde sortir de ce désert, je 
Yous marierai tous les deux. 

PftOSPEA. 

Tu me le promets? dans ua an ? Soages- 
y bien... Et^ dis-moi^ des que nous serons 
mariés, l'île cessera donc alors d'être déserte? 

ÉDOIV. 

Ah ! Toila le chapitre ôts questions. 

DUO. 



1] est bieo tard, séparons-nous, 
Demain j'en dirai davantage. 



11 n'est pas tard, espliquons-nous , 
Do grdce, dis-m'en darantege. 
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ACTE II, SCÈNE VI. 

ÉDOIIf. 

^ Y II est bien tard , sép«roDs-nous. 

PKOSPEll. 

^11 u'est pas tard, expliquons-nous. 

FROSPEB. 

Dès qu'une fois on est époux.... 

' inoiir. 
L'byincn à des devoirs engage. 
pnosPEB. 
Et moi , pour ces devoirs , je ms sens du courage. 

ÉOOIB. 

Tous ces devoirs.... 

PBOSPER. 

Seront bien doux. 
Énoiv. 
Ils sont nombreux. 

PUOSPEB. 

j'ai du courage \ 
Ab ! dis-les moi , je les suivrai , 
Dis-les moi tous , je t'en supplie. 

£0019. 

D'abord , c'est un serment sacré, 
D'être unis pour toute la vie. 

PBOSPER. 

Et puis ? 

énoiN. 
Et puis , on s'impose la loi 
De voir, d'agir, et de penser de même. 
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AZÉMIA. 




PBOSPEB. 


Et paîs? 





ÉDOIH. 

Et pais, l'épouse, à fie qu'eUa aime , 
DoDoe eaiin son cœnr et sa foi, 

pnosPEit. 
Et puis?... 

éd'oi5. 
Et puis.... 
Il est bien tard, etc. 

P B O s P E 11 , ramennnt Édoin. 
Si c'est là tout, pour être époux. 
Je n'aurai pas grand peine à l'être. 

CDOIET. 

Comment 7, 

PROSPIB. 

Tous ces devoirs si doux, 
J'avais appris à les connaître. 

ÉDOIBT. 

Tu les connais? 

PBOSPEB. 

lis sont bien doux, 
énoia. 
Dis-moi comment?.,.. 

PBOSPEB, montrant son cœur. 
Voici mon maître. 
iDOim. 
Allons , Prosper , parle â ton gré , 



yÇc 
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Dts-moi comment, je t'en sapplie. 
PnospEn. 
Avec ta fiUe j'ai juré 
D'être uni pour t«tite la vie. 

ÊDom. 
Et puis ?.... 

FB0SPE9. 

Et puis , nous nous sommes fait une loi 
De voir, d'agir, et de penser de même: 

ÉDOiir. 
Et puis?.... 

PBOSPEB. 

Et puis , Azémia qui m'aime , 
M'a donné son cœur et sa foi. 

Et puis?.... 

pnospEn. 
Et puis,... 
Il est bien tard , séparons-nous. 

iDOIV. 

Il n'est pas tard , expliquons-nous. 
i Quoi ! tu n'en sais pas davantage ? 
Est-ce bien toat ? Adieu , sois sage. 
Dans un an tous serez époux. 

PBOSPEB. 

I II est bien tard , scparons-nous. 
' Non , je n'en sais pas davantage : 
Oui, c'est bien tout. Je serai sage, . 
^ Dans un an , nous serons époux. 
Ojp.-Com. en prose. 6. 24 
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ÉDOIR. 

Te voilà tout aussi savant que moi. 

pfiosPEa. 
Oh I dans un an , l'en saurai darantai! 
mais que c'est loin, mon Dieu ! 

BDOIV. 

Nous abrégerons le tems; adieu. 

{ U Tcmbrasse, et renferme dans sa grotte^ ) 

SCÈNE VII. 

ÉDOIN, AZÉMIA. 

éiioiir* 
Là lune rend celte soirée superbe» i«"^ 
en proGter pour finir l'ouvrage que l«^/J 
nemens de la journée m*ont forcé f^^'^' 
rompre. . 

A Z É M 1 A 9 se naonlrtnt sur son rocher , 5 P'^ 

Il n'est pas encore parti. 

BDOIN. 

O mes cnfans^ le plaisir de pourvoir j^H 
subsistance, fait disparaître pour moi^^ ^^^^^ 
du travail. 

(«sort.) 
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SCÈNE VIII. - 

"iiZjÈi^IA , seule , enu'ouvrant fepôrte. ' 

JoN , il a laissé la palissade ourerte, quel 
isir , la belle soirée !... Prosper dort su- 
lent , déjà , c'est dommage !,.. S'il était 
la soirée serait encore plus belle. 

SCÈNE IX. 

AZÉMIA, PROSPER, «or son csplaiiad*. 

PAOSPEE. 
AzÉMIÀ 1 

▲ ZÉMIA. 

Ah , te voilà ! 

PR0SPE&. 

Commcût , tu n'es pas enfermée ? 

▲ ZÉMIA. 

Non Yraiœent ; mais tu l'es toi. 

PAOSPEfi. 

Je puis bien es&ayer de descendre. 

AZJBBIIA. 

Non, je te le détends. 
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PBOSPEE. 



Pourquoi 



> 



AzémA. 

Je ne sais : mais si je suis bien aimée , tu 
m'obéiras, sinon, ie m'enfuis, et yais oioi- 
même me cacher. 

PEOSPBE, 

Ah ! rest^^ Azémia ; la peur de le déplaire^ 
est le plus fort lien qui puisse m'arrêter. Je 
ne sais pourtant pas ce que tu crains. 

AzémA. 

De fâcher mon père > qui 'm'a défendu 
d'être seule avec toi sans sa permission : ce 
matin j'ai désobéi pour la première fois ; le 
Ciel m'en a punie , par le danger que tu as 
couru : ^il faut en^croire Édoin, il en sait 
plus que que nous. 

PAOSPEB. 

C'est que je suis bien loin pour causer. 
J'ai une nouTelle à t'apprendre. 

AzéMlA. 

Qu'elle est-elle ? / 

PAOSPEE. 

Ëdoin parle enfin raison : il consent à nous 
marier dans un an. Conçois- tu mon bpnheur? 

AzéiflA, 

Comme le mien. 
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ACTE II, SCÈNE IX. aSt 

PftOSPBR. '. 

Ce que je oe sais pas 9 c'est quel change- 
ment cela doit apporter à notre situation. ^ 

▲ Z^HIA. 

Je le sais bien , moi. 

PHOSPBB. 

Tu le sais ? 

▲ ZÉMIA. 

Sûrement, c'est que quand on se marie , , 
on ne reste pas deux ; nous deviendrons plu* 
sieurs; voilà tout. 

PR0SP£R; 

Oh ! je savais cela ; mais encore ?... 

▲ ZÉMIA. 

Je n'en sais pas plus que toi; mais quand 
cela viendra nous pourrons bien le voir : 
d'ailleurs, le plaisir de chercher vaut celui de 
savoir. 

PEOSFER. 

Il faut que je te dise : hier j'ai trouvé dans 
nos boiscertain hilletq[ue ton père a sûrement 
laissé tomber, c'est de ta mère :il peiqt la 
tendresse et le bonheur^ mais n'en dit pas 
assez pour m'instruire. 

AZÉlflA^ 

Ah ! voyons , donne-le moi^ 

^4- 
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PAOSPEBt 

Demain, 

Non f tout de suite. 

PROSPBH, 

Et con^ment faire pour le ravoir? Quand 
(u l'auras lu , j'en aurai plus d'envie encore. 

Attends : compose un lien de feuillage , tu 
le glissera le long de ces rochers : par ce- 
moyen , je pourrai le recevoir , et te le x'^m- 
Yoyer par le même chemin. 

PJLOSPEB.. 

C'est bien dit. 

puo. 

m O a p E n » préparaat i« littfl^. 

Qtû , reçois le bWtet ]o\ï 
De la ixiaiu de ta mère ; 
Ta verras que ton père 
D'uoe épouse était bien cbéri. 
Qaapd pourrai>ie l'être autant que lui ? 
AzLMIÀ. 

S'il revenait? 

PBOSPER. 

Je crois l'entendre. 

AZÉMIA. 

Je ne vois rien. 
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PROSPKR, 

Regarde bien. 

fiSSEMBLE. 

CiaigooDS de nous laisser surprendre. 
( PrQsp«r descend 1» Iniiel. ) 

AZEMIA. 

Âbl je le tiens. 

AzÉMIA. 

Plaisir extréive ! 
Oui, je veux le lire moi-même. 

Et voir s'il est doux 
Le vrai langage des époux. 

pnospEB. 

Plaisir extrême ! 
Oui » lis , tu verras s'il est doux 
Le wai langage des époux. 

A z É M I A , lisant le billet. 
<f Je suis dono toute & toi , cher époux que j'adore l 
» Ail ! quel doux sentiment tu me fais éprouver. 
» Au bonheur de t'aimer l'hymen ajoute encore 
» Le droit de te le dire et de te le prouver, u 
Ah ! comme il est joli ! 

\ PBOSPER. 

Tout à loi , que j'adore ! 

AZÉIIIA. 

Le droit de te k dire. 

PROSPEB. 

Et de te le prouver 1 
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( Sans cb^Dtrr. ) 

Rcnds-le moi. 

* Tîens^ suppose-le de ma main, et pouris 
( Elle le lattacfae aa lien, et Prosper le fait remocis 
|< La mosiqu* reprend. ) 

Bends-le moi > . ... ^ . ,. 
^ . . . > ce billet joli 

Gerde bien ) 

, '•- (ma) 
De la main de < > mœ. 

Tu ) . , . ( ton ) . ! 

> VOIS bien qne < > père 

Je / ^ ( mon J *^ 

D'âne épouse éuit bien chéri. 

^n pourrai-je 1 y^^^^ anuint que loi. 
Soia bien sûr de j 

( Nuit à la fin dn duo. ) ^ 

▲ zéMlA. 

La luDe'se cache ^ le ciel s*obscurcit)| 
■■ vais me retirer... Adieu. I 

* PAOSPI&. 

i Quoi, déjà? 

AZBIIIA. j 

Tu sais bien que mon père rentre souri 
h par l'autre issue de sa grotte, du côté tlu P^ 

^ bois , sans passer par ici, et s'il ne m'y trt 

Tait pas... 
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PK0SP1S&. 

Tu as raison. 

ÀZÉUIA. 

Bonsoir. 

P&OSPER. 

Bonsoir... Je ne sa's; mais cet adicu-là 
me coûte ce soir plus que js^mars. 

▲ zésfiA 

Moi de même ; mais il le faut. A demain. 
Adieu , Prosper, adieu mon ami à présent , 
mon époux bientôt. . . Oh! pour cette fois 
c'est tout de bon. Adieu. 

{ Elle rentre par la palissade. ) 

SCÈNE X. 

PROSPER. 

Àfl! comme Édoin avait tort de m 'effrayer 
sur le danger d'un sentiment qui ine paraît si 
doux. 

SCÈNE XI. 
AKINSON, l'oppicier, PRQSPER. 

A&INSON. 

L*o»SGUftiié qui règne dans Tépaisseur de 
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ces boiâ , m'a fait perdre de Tue ces infâuies 
ravisseur». 

PftOSPKR. 

/ 
Qu'cntends-je ! 

À&IKSON. 

Il faut pourtant que ce lieu soit habité; 
nous savons au moins leur reudez-vous^ et le 
vent les retient ici pour quelque tems : mais 
il vaudrait mieux prévenir... 

(LVfficicr sort.) » 

SCÈNE XII. 

ARINSON, PROSPER. 

PROSPER, à part. 

C'est un homme ! 

▲ K I H s N. 

Je ne sais quel attrait me ramène , mâ%ré 
moi» daos ce lieu.... Je crois toujours q\!^ 
c'est le même... mais non.,. O ciel! mt;s 
malheurs n'aurqnt-ils^pas le droit de t'atten- 
driri n'ai-je pas assez souÛert! 

PROSPER. 

Il se plaint, 

▲ Kiirsôff. 

Rejetteras - lu toujours mes larmes et mes 
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ACTE II, SCÈNE XII. 287 

vœux, loi qui connais la pureté de mon cœur! 

PBOSPBB. 

Quel langage touchant ! comme il mainte- 
resse! 

▲ KIRSONi 

Quelque rigoureux que soit mon sort, je le 
subirai; mais pesmets-moî du moins de sauver 
l'innocence. 

PAO s PS a. 

Il €H bon, que ne puis-je moi-même le se- 
courir ! ' 

▲ K I H s N 5 aàsis sous le rocher de Prosper. 

Si cette île est inhabitée, si je n'y trouve 
aucun secours, ma mort esl certaine. 

PROSPEB. 

Sa mort I 

AHlIKSON. 

Il faudra donc mourir sans fevpir, sans em* 
brasser l'objet qui m'attache à la vie. 

PBOSPER. 

L'objet qui l'attache à la vie ! Ah ! il est trop 
à plaindre; je vais lui parler. {Haut.) Bon» 
homme... 

AKINSOn. 

Dieux, j'entends une voix secourablc ! 
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PBOSPBK. 

^on f tu ne mourras pas , non ; approche. 

AKIN50F. 

C'est celle d'un jeune homme ! 

PKOSPKB. 

Oui) c'est moi que ta plainte intéresse : tu 
es bien malheureux, n'est-ce pas? £h bien ! 
que puîs-je faire pour toi. 

AKIlfSOH^ 

Être bienfesant^ [dont la yoiz m'émeut si 
virement, parle, qui es-tu P 

PftOSPBB. 

Je suis un habitant de ces forêts. Enfermé 
dans cette grotte, Je ne puis pas être pour toi 
d'un grand secours : mais tiens , si tu yeux , 
je vais t'indiquer un asile sûr, ou tu pourras 
passer la nuit; tu y trouyeras mon père, il 
«era bien aise de te servir. 

▲ KINSON, à part. 

Son père ! ah I je me suis trop flatté... Vous 
ayez un père ? qu'il est heureux d'ayoir un 
enfant comme ?ous !... 

{U soupire.) 
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ACTEIi, scÉSEXni. ,8j, 

SCÈNE xrii. 

raicÉDENs, LES MATELOTS d'aiva. 

cntrebt doacfmeut et ccouteut. 
"» MATEIOT. 

.POSSIBLE de déterrercette maudite entrée. 

AKlIf SON. 

bbien,mone„fant. Où est-il votre père? 

CN MlTÉtOT. 

»ix, on parle. 

PIIOSPBR. 

oij VOUS tromper! 

PROSPKR. 

tî ! je te croîs. 

t^ir MATEtOT. 

moutons. 

5PER , plus ],as ; ce qui force les mnteîots de sW 
proclicr. * 

es dangers de cette solitude ont forcé motf 

r-Com. en prose. 6. .A ^ 

i5 
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pcre de rendre sa demeure inacc«£sible : mais 
il me saura gré d'avoir trahi soo secret pour 
servir un iafortunè. 

vu MAT B LOT, toiv|onrs ! part. 

ucl heureux hasard ! 

PftOSPEE. 

A ti-eote pas de^e dernier palmier qui borde 
< le rocher , en ouTrant la palissade , derrière 
un buissoa d'acacia... 

VK MATEtOT. 

La palissade! Bon. {Elle s^ ouvre.) Oui, la 
voila ! 

PAOSPEE. 

Sous des broussailles > tu trouveras une 
trappe de bois , qui cache l'entrée d'une allée 
souterraine ; c'est le chemin d'une groUe , 
dont la seconde issue estdans le petit bois.... 
Au fond| tu frapperas, en prononçant Azèmîa. 

VR MATELOT. 

Bon. 

PBOSPÈB. 

Si mon père n'était pas rentré, tu dirais que 
c'est le jeune homme de la grotte voisine qui^ 
l'envoie... {A part.) Il sera du moitis en 
:*Cact6. 
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Alerte , elle est à nou5. 

(On les Toit passer sur Le rocher.) 
A.KINS01C 

Aimable )eune homme, le ciel te récom- 
pense de ta générosité ; mais , pardon , ^e ne 
puis m*arracher à la douceur de cet entretien : 
dites~moi pourquoi, tous a,'habitez pas auprès 
Uq votre père ? 

VAO8FKB. 

€'est que tu ne saîs pas... D'abord il est 
bien vrai que je l'appelle mon père ; mais il 
ne Test pourtant pas. 

▲ KIHSOlf. 

Que dites-T0us=? 

I&DOIV^ arrÎTant et apercefanl Akiosoo. 

Mon fils areo quelqaVn ! ( 

PBOSPKB. 

Tiens , le roilà lui-même. 
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SCÈNE XIV. 
ÉDOIN, AKINSON, PROSPER. 

ÉDOIN. 

QcE Yois-je I 

PBOSPEfi. 

Mon père, ne crains rien, parle-lui ; c'est 
un infortuné qui demande du secours : per- 
>nels-moi do descendre, nous le consolerons 
pnscmbje. 

(Edoia lut ouvre.) 
AKINSON. 

Généreux étranger, qui que vous soyez , ne 
craignez pas de vous repentir de m'avoir se- 
couru, peut-être piïis-je moi-même vous être 
utile ! n'ayez aucune défiance : tous prendriez 
pitié de mon sort, si vous connaissiez la 
chaîne des malhenrs t]uî accablent, depuis si 
iong-tems, rinfortotié lord Aklnson. 

EDOIN , ET PBOSPEH, qai sort en ce moment. 
Akinson ! Ah î Prosper. 

AKINâQl^. 

Prosper!... mon fils! 

PROSPER. 

Ah! mon père.... 
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PBOSPEK ET AKINSOS. 

C'est toi qu'eu mas bras je presse l 

... ( mou père , ) . . 

Ah! < ,.,?»'€ revoi. 

( mon nls, ) 

Quel moment pour ma tendresse ! 

Quel doux iustaot pour moi ! 

ÉDOIN. 

Ali ! je partage leur ivresse, 
jpnospcn. 
Qu'Azécoia partage mon bonheur. 

ÉD0I5 , lui fesarïi signe d'allfir la chercher. 
Oui , va , qu'elle partage ton bonheur. 

(Prospersorl.) 
AKI9S0H ET ÉDOIB. 



( dois jce cher objet de ma tendresse. 
( rencts cet objet de votre teodxesse. 

! 



C'est vous qui consolez 

^ ^ mon cœur! 



Milord, quel moment pour 
Ah I comment vous peindre mon ) 
Ah I je senSj oui, )e sens votre j 

PBOspES rentre tout effrayé. 
Edoin ! ô ciel ! hélas ! 
En vain ma voix l'appelle « 
Je ne la trouve pas. 

ZDOIS. 

Que faire 1 où courir, hélas ! 

»5. 



dby Google 



9<i4 az£bii^ Acte n, sc&ke xit. 

Gnndt âienil où donc ««-«Ue ? 
¥ol«iii, Toloos! Mé aUc! « dieozl 

Ir'OFPiGlSB d'ikinson sccoaraat 
&h i MUocd, le complot 0'achèfe , 
Elle oft dé'fi loio do ces fîcaz. 

tl>OII. 



iKiaios. 

fooiv. 
AhSmofiUe! 

AKll0»a« leii«teii4Bl. 

méciTÂTip. 

le coDDois k complot, et je pais tons tervir', 

I ai vn l«s nivÎMcaifl , j'ai pris toin de m'iostnibe: 
Le vent les tient ici, «aas poavoir en sortir, 

II Qoos roste du tems; laisses-moi toos condnire. 

KVSEMBI.E, «n f 'armant avec précipiUtioo. 

SliBMosHMNis, il faut Doo» vco^er j 
Même soin nous presse : 
Vu la force , ou pai Fadresse 
Malgré leur fureur trailresse. 
Il (âot nous unir tous , et braver le danger ; 
1) iàut pcfit on nous venger. 

fIR 9V SECOND 4.CTE. 
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ACTE TROISIÈME. 

Le ùéàixe reptéseote on côlé de file glus décoaTert* 

SCÈNE I. 

ALVAR, Mal. 

AEIBTTE. 

JVIa captîre fera bientôt en ma puissance : 
Qu'elle tarde ft Tenir S Je l'attends en ces lieux ; 
Jl'ose, en quUtmt ces lieux, conceroir Tespérance 
De lui fiûre accepter mon hommage et mes vœux. 

Amour, e^est pour ta gloire 
Que tu dois guider mes pas ! 
Triomphe dans tous les climats, 
Tu dois m'assurer la vîctoireï 

Gharmam objet du désir qui m'enflamme, 
Ta grâce et ta candeur ont droit de me diarmcr : 

L'espoir flatteur de régner sur mon ame, 
Bamène eucor mon coeuv au doux besoin d'aimer. 

amour, c'est pour ta gloire, etc^ 



s 
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I 

► /SCÈNE ir. 

ALVAR, FABRICE. 

AI.YAA. 

£a bieo^ tu ne les vois point arrirer eacor? 

♦ ' Je les ai conduits moi-même dans Tendroi: 

'' pu nous Tavons Vue ce matin : il ne peatpa: 

être éloigne de leur habitation; maisilaf" 
, la trouver, attendre Vabsence du père: d ail- 

le urs , la distance est assez considérable. 

▲LVÂft. 

Je suis fâché qn'un mouvement de prèei- 
pilation et de dépit m'ait entraîné si loin. Ai 
moins tu leur as recommandé les suins, ^ 
«îgards ? 

FABRICE. 

Oui, soyez tranquiUe, 

AiVAR. 

". L'instant de notre départ approche^et! 

pp me ramenait... 

i;< FAIKIGE. 

Elle n^ peut tarder beaucoup actucHcmenî 

; ALTAR. 

|( Toute réflexion faite , je ne la verrai q«* 
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avoir quitté le rivage ; elle ignore que 
►ont mes ordres qu'on exécute. Oui , je 
retourner à bord ; mais comme c'est ici 
je leur ai donné rendez- vous, tu vas y 
er pour la recevoir et la conduire au vais- 
I. Dès qu'elle y sera, tu feras donner le 
al du départ. Je compte sur ton zèle et 
exactitude. 

SCÈNE III. 

FABRICE. 

}vi 9 Monsieur, il me tarde bien que tout 
terminé, et que rien ne s'oppose plus à 
léparl tant souhaité. Ah ! quelle satislac- 
i do revoir ma patrie : les belles choses 
j'aurai à raconter! comme j'aurai Pair 
sortant ! comme on m'écoutera ! comme 
neutirai ! 

AlB. 

Ali î qac je sens d'impatience , 

Mon cher pays , de te revoir , 

Et d'y pouvoir avec aisance 

Me reposer matin et soir, 
c vais revoir ma l'emme et ma patrie : 
)h l c'est uu graijd plaisir que celui-là 1 

Ma ménjjgèrc est si jolie ! 

Coiume elle me caressera ! 
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Et puis mes «ii£ûis...'. — Moo petit papa, 
Coiwnenti TOUS voilà? ' 
Goniex-nocu dooo ça.. 

— Qai me balsci-a , qui m'embrassera? 

— CVh rapi... c'est moi... — Oh! quand je lenili 

Vopgo qui Toudi». 

Poar s'amnser de mon voyage, 
Viendrout chez moi les curieux ^ 
Je mentirai, suivant l'iisaçe, 
Et ion oe m'en croira que mieux. 
J'amuserai ma femme et ma pairie , 
Chacun, bouche béante, écoutera. 
Ma ménagère est si jolie , etc. 

Je ne me sens pas d*alse; car Taspecti 
CCS maudits rÎYages me fait mourir de frsje>s 
J'ai cru, toute la nuit, yoir roder des troc 
pcs desauTag^eSy et je no me soucierais pi 
de faire ici assaut de célébrité afeccerUil 
voyageurs. — J*entends du bruits Oh! p»» 
le coup , Toici nos matelots et leur jolie ca{ 
ture. Ouï, je n*en doute pas, c'est la troi{ 
joyeuse : allons mes bons amis... 6 ciel! 

( Il aperçoit une troupe de sauvages, qui se mooctaii 
bord à travers les arbres, l'observent, s'avaocestp' 
peu,rexaminent,!ui barrent le chemin, et&oisstf(| 
lo soisit et l'attacher à on arbre.} 
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SCÈNE IV. 

FABRICE, T1tOt7PB Dis SàUVJL<3fiS. 
GH(]BtIft> 

Ah! je snii mort, panvre Fabrice! 
Hélasl c'est ùit de moi} 
Oui , oui ) Messieurs, fort à votre sêfTÎGe... 

Que voulez-vous faire de moi? 
Mes bonnes gens ! ah '. les vilames gensi 

(Il se jette à genoux.) 
19% dctroret?.*» Oh non..i. Prenez pitié do tnoil 
éh ! grand Dieu, quel supplice ! 
lis ne m'entendent pas ! 
Si je pouvMS m'échappeq de leurs bras ! 
( Il fait un lazzi pour s* «échapper i on le ratràppe. } 

Ah '. je suis mort , etc. 

S'ils pouvaient me croire saMvagc I 

Tâchons de les imiter. 

(Il cherche à le« imiter.) 
le les fikls rire ! allons, courage , 

Ils semblent s'irriter l 

Ah ! dieux ! quelle disgrâce ! 

Quelle laide grimace S 

(Grand mouvement parmi les sauvages, qui, sMtant tenus 
jttsques-la à une certaine distance de Fabrice, se rappro- 
chent ici lout-à-fait de lui , le saisissent cl l'attacheni forle- 
lueut à un arbre. ) 
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Clbie , akie , ahie • ab ! les vilaines gCDs : 

(Ils dansent autour de lui.) 

Hél» ! je n'ai plus d'espoir. 

Aditu , plaisirs , amis , adieu , bonsoir. 

( Ici on entend plusieurs coups de fusils. Une ironpe M 
sauvages pussent en fuyant , cl fait signe à ceui. qai s^ 
sur la scène qu'ils sont poursuivis. Ils s'échappent.) 

SCÈNE V. 

FABBLICË} endiainé. 

Ils s'éloignent : le bruit leur aura sans dcou 
fait peur ; peut-être n'est-ce pas encore Tiu?- 
tant de me dévorer : ils m'auront mis là p^cr 
la prorision. Personne ne viendra-t-il àmoû 
secours ? Si je crie , ils Tont revenir et m'a- 
chever. Ahie , j'entends "du bruit ; en voili; 
sûrement encore. 

SCÈNE VI. 

j 

ALVARy suivi de quelques matelots, FABRICE/ 
encliaîoé. i 

AtVAR. 

SwvEi-LES , suivez-les ; c'est par là qu'il' 
ont pris. 
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FABBICI. 

C*€St le seigneur Ahar. A moi , s'il tous 
plaît 9 et prompleuient. 

AIiTlk. 

Fabrice enchaîné ! Quelle bizarrerie ! 

FABRICE. 

Hélas ! oui ; ce sont les sauvages ', ils étaient 
dix mille. 

ALVAB. 

Dieux! que faire? 

FABBIGC. 

He délier d'abord, c'est le plus presse. 

ALVAB. 

Je crains qu'ils n'aient rencontré mes ma- 
telots , qu'ils ne se soient emparés de la jeune 
personne. Je meurs d'impatience pt d'inquié- 
tude. 

(11 va pour sortir avec les tneitelots.) 
FABBIGE, criant. 

Hé bien ! et moi donc , seigneur Alrar > 
vous m'oubliez ? IVlon Dieu ! mon Dieu ! 

ALVAB 9 ledçliant. 

Retourne au bâtiment , et ramène-moi le 
reste de ma troupe. 

Op.-Com. «D prose. 6. 26 
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Sot AZÉmA. 

PABftlCE. 

Jo ne demando pas mieux. 

(Il 86 satiTe I toutes jambes.) 
ALTAKy seul. 

Je tne reproche, plus que jamais, ma cou* 
pable fantaisie. Si elle ûllail en être Yîctime ! 
Dieu! que yob-]e2 

SCÈNE VII. 

ALVAR, AZÉMIA, ccheVelée, fixlt en regardant 
drrriète elle ; elle s'nrcéte un moment , et dans la pins 
glande agitation , apcr^oii à ta un Alrar , et è'élaDoe 
vers loi. 

AZBMIA. 

Ab ! $auTe-moi , toi I 

ALTAR. 

Moi? 

ÀZBMIA. 

Oui , toi ; on veut me rayir A tout ce qne 
j*aimc : tu as Tair d'un honnête homme , \e 
te confie mou destin, ma vie... me voilà plus 
tranquille I 

AtVÀB. 

Dieu ! elle se livre elle-même ? 

AléMIA. 

Les cruels ! qu'ils viennent à présent î me 
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4CTS III, ftCÊlIB Tlk 8o3 

ToiFÀ sous ta garde « \q ne oraînaplus rien; tu 
me protégeras^ j'ensuis sûre; ta pl^ysionomie 
me répond de ton ame. 

ÂLTÂft, ftpatt. 

Qu'elle est belle ! Mais que sa candeur la 
rend intéressante ! Ce que j'éprouve ne peut 
se définir ! 

AzimiA. 

Je les entends 5 ne me quitte pas. Je suis 
fièré de ton appui : tu les feras rougir du crime 
affreux d'enlever une fille ù son père, une amie 
à son ami. Quel mal leur ai-je fait ? Pour- 
quoi veulent-ils m'en faire ? Ils ont tu mes 
larmes , mon désespoir, sans se laisser fléchir. 
Tu es indigné de leur barbarie; tu as sûre- 
ment un père, une amie , une sœur ; tu dois 
être sensible. 

ÂIiTAA. 

Et c'est à moi que tous tous adressez ! 
niais ) comment a tcz-tous échappé à tos 
raTÎsseurs ? 

AziHIA. 

Une troupe de sauTages a passé près d'eux. 
Ils se sont effrayés , les lâches , ils m'ont 
quittée : la fuite m'a sauTée. Je rends grâce 
au ciel de t'avoir rencontré , tu me rendras 
à mon père , à mon ami ; tu Terras com- 
me je les aime , comme ils m'aiment aussi. 
Ils pleurent et gémissent sûrement ; nous ne 
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3o4 AZI^MIA. 

survivrions pas à la ilouleur d'être séparé).! 
mais tu sécheras leurs iartnes , tu lesrerraia 
tes pieds , tu jouiras de leur recoanaîssancf 
ce sera ta première récompense. 

ALYàft, h pvi. 

M 03 premier mourement fut coupable 
Tahiis de sa confiance serait un reprofiv 
éternel. 

kziuik. 

Tu parles seul ^ ta balances... 

kLYJLK. 

Non , jeune enfant , je ne balance pas , tou; 
re verres votre père. 

Ah! je ne m*élâis pas trompée... Lester 
mes me manquent pour t'expriraer ma rccou- 

naissance. Riais vois mes pleurs Et toi, 

(^iel 9 diarge-toi de récompetiser mon lùeB- 
faiteur ! Protège ses îoûrs comme il a protéf 
les miens ! Que jamais, que jamais il n'éproa^' 
la douleur d'élre séparé d.; ceux qui lui soof 
chers ! Les voilà ! les traître^. 
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ACTB m, SCÈNE IX. 3o5 

SCÈNE VIII. 

LES MATELOTS d'AIvar arrivent précipitam- 
in«ot. ALVAR leur fuît iîg'iie ; ils s'àirêtcn'l en aiiant : 

VU MATELOT. 

Là pauvre petite^ laToiU bien tombée! 

{ A l'arrivée ^de Fabrice , le Taisseau et la chaloupe , aur 
lesquels ou voit des enfiaos Vftùs éa matelots , parais- 
sent dans réloigaenickit, et restent josqn'â k fin*) 

SCÈNE IX. 

LES PB&GKDEirs, F AB AI C E 'arrivant avec le 
reste des matelots. 

pâbiicb. 

MoNSiEBft , nous Toici tous. Ah! la Toîlâ. 
Tant mieui , nous allons partir. Eh! vous avez 
déjà l*air asset cootens l'un de Tautre. 

▲ Evia. 

Je le suis beaucoup de moi-même. 

^rABEICB. 

Ne perdons pas un instant, le père ne tar- 
dera pas à voler sur vos traces. 

a6. 
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3o6 AZÉMlâV 

▲ LYÂK. 

Je Tatteada» ou f*irai }e chercher. 
Ea Tolci bien d*une autre! 

ÂLTÂ&. 

Éloigiiez-TQUS. 

MOiCfiÀV d'bhsekble. 

aLTAB , à Atémia. 
Ms (fan amant , et pcè» d'un père 
Du vrai bonhear allez jooir : 
Que vous deve^ leur ^e cb^ - 
Vous Toir beoreose ex mou désir. 

4ziHiA. 
Près d%9in amant et près d'un père 
Du vrai bonheur je vais jouir : 
A tons les deux je suis bien chère ; 
Me Toir heureuse est leur désir. 
Viens avec moi revoir mon père. 

ALTAB. 

STil &ot le toir, ob! comment faire > 

AxiMiA. 

Tu ^aintf de leur plaisir. 

ALVAB, à part. 
Comment les teroir sans rougir ?, 

Tu vTvns ai \e kwr suis clerc : 
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ÀCT^ 111, SCÈNE X. 307 

Vous Totr eosemble est mon désir. 
Jle l'eatends. 4 

a&VAB. 

OCielî 

^▲«4inia fit }eHe dana les bras d'Édoin, qui paraît arer 
Akinsoa , Pro»p«r et l'officier. ) 

SCÈNE X. 

jiEs PAicÉDEKt, ÉDOIN, ARINSON> 
PROSPER, L'OFFICIER. 

iDOIB. AI.T4B.I PB09PEB. 3^K(SSX)N. 

Ma aile I 4;aevoi9-re' AzémiaS SaUile! 

CHCBVB. 

Son père! 
iDoia, AKisson, pbospeRi t'ocrici^B. 
Yieus Tarracher des bras d'an père. 

Al. V AB , à Prosper^ qui s'arance. 
ïiéméçaire \ 

AzÉlftiA, sarprl8«.. 
CshaosfB f otLmez votre colère. 

ioOlV ST PBOSPEB. 

Il ? oalah Dous perces le cœur. 

AXÉmA. 

C/est mon «mi , mon protecteur. 
( Les quatre assailiaas veulent ayancer sur Alvar, Uf matelots. 
se rjp^:rucLeut ;your le défendre ; ,'Azéioia st jette au mi- 
, lieu. ) 
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3o3 ' iiZEUlA. 

C'est mon anii, mon défenseur. 
Je lui dois tout, je le défends. 

AKIBISOET, iD0l9,'[^Pr.0SP£B. 

Ciel î qn'est-ce que j'entends î 

AzkiàiA. 

Ah ! mon père , éccwnez-noi. 
11 me disait à rinsunt même, 
Près d'on amant, etc. 

ALVAB. 

En la rendant aux ▼œox d'un père , 
Du vrai bonheur je aois jouir : 
Aimez une fille si clière ; 
Vous voir heureux ttt mon désir. 

cbgedh oiAÊnAL. 

O ciel ! comment se peût-il faire? 
Gomment ecteiïdre un Tel désfar? 

AlVAn, à part. 

Je craindrais bien moins sa colère 
Que la voix de rnoii repentir. 

(Ilaul.) 
Oui , je la rends mi Voèuï d'un père, 
Soyez heureux, c'est mun désir. 

,TOUS. 
CBOBUBv i C'est lui qui la rend à son père ! 

AziMLi. } C'est lui qui me tend à mon père. 

priOSPEs ET énoiB. F C'est lui qui te rend ï too père ! 
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ACTE m, SCÈNE X. SuQ 

TOUS) à Alvnr. 
Quand voqs comblez les vœux d'au père, 
De ce bienfait il va jouir : 
Que la mt^moire en seia chère ! 
Soyez heureux, c^est mon désir. 

ALVAB, seul. 
Ciel ! leurs transports me font rougir. 
ifs oDgnietAettt hem rep6dtir. 

£D01Vt â Alvar. 

^h! Monsieur, pardooDcz un soupçon que 
circonstances autorisaient. Je vous croyais 
1 rarhaieDr ,. tous Ja àéfendi^z , vous êtes 
!n Tcngé. 

4BSMM. 

Oui 9 TOUS l'avei tous deux offensé aujour- 
lui ; mais moi je l'aime bien. 

ALTÂll. 

C*cst trop long-tems jouir d'une estime 
urpée. J'étais coupable 9 et mon premier 
lâîiment est d'en rougir à vos yeux. 

▲ lÉMIA. 

Comment ! est-ce que tu étais méchant , 
1? On a donc quelquefois l'air doux et le 
eur coupable ? Que me Toulais-tu ? Je ne 
Quvais pas être à toi , puisque j'étais à lui... 
lais tu m'as rendue à tout ce que j'aime , je 
e puis pas t'en vouloir. 
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3iQ ' Azinikk 

ALTAÏ. 

Mes remords ont rengé Votre père , niais 
mon offense m'a fait perdre le droit de Tobli- 
ger : obtenez vous-même qu'il me permette 
de vous arracher tous trois à cette solitude. 

AziHIA. 

Mon père 9 pardonne-lui 1 Je lui pardonne, 
moi , puisqu'il propose de t'obliger, de t^em- 
mener... ^ \ 

éooiv* 

Ma fille, }e ne balancerais pas; mais je ne 
puis maintenant abandonner Milord. 

AtTAa. 

Mflord , nos nations sont ennemies , fe le 
sais ; mais tous êtes malheureux , et par con- 
séquent mon compatriote. LiTrez-TOus à ma 
foi , je ne tous 'ai pas offensé ; tous pouTez 
me laisser le mérite et le plaisir d'une bonne 
action. 

AKinSON. 

Qui sait se repentir , comme tous , braTe 
)eune homme, mérite toute confiance. Je vous 
SuiTrai. 

AZÉMIA. 

Prosper, cUs-moi donc, qu'est-ce qae c'est 
qfuc ce Milord-là P 
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ACTE m, SCÈNE X. 3it 

PaOSPSA. 

Ah I félicite-moi 9 c'est mon fête. 

Ah, tant mieux, nous en aurons main* 
tenant chacun deux. (Au Lord, ) Tu ne 
l'opposeras pas à notre mariage ? 

i D 1 N 9 entrainaot sa &lle. 

Ma fille, que dis-tu? Prosper devient grandi 
seigneur » et ne peut plus être ton époux. 

▲ ÏÉMIA. 

Lui j grand seigneur I Je ne le trouve pas 
changé du tout. Est-ce sa faute à lui 8*il de- 
vient grand seigneur? Devons- nous l'en punir? 
Oh! je ne Ten aimerai pas moins. 

ÉDOIN. 

Ma fille , tu ne sais pas..» 

IIIILORD* 

Édoin, vous oubliez le climat où vousêtes^ 
et les préjugés d'Europe vous poursuivent : 
laisser parler la nature, elle nous instruit fous 
deux. ( Embrassant Jzémia, ) Oui f tu seras 
ma fille. 

tous. 

Ah ! Milord. 

ÀIÉMIÀ. 

Ah ! Prospcr. 

( Tciîi le monde s'cmt>tosSe. ) 
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3ia AZÉMIA. 

FABAIGI* 

Messieurs» le tems est faforable^ le yent 
comme on peut le désirer; la mer nous ap- 
pelle, regagnons promptement le continent, 
si vous m*en croyez, je répondis d'une route 
heureuse. 

▲ LTAI. 

Oui, fais tout préparer, nous allons parlîr. 

FABI1C£, fait nn sigoal aax matelou du vai«seaa , et 
on tire troii coups de canon. 

Pour cette fois , c'est sérieux : ah! Mes- 
sieurs les sauvages, si tous m*y rattrapez... 

GBŒUA FlS.it. 

Partons, partons, I« tems nous presse^ 
Partons avec vitesse. 
Le bonheur nous attend : 
Quelle allégresse | 
^el moment channant! 

pnoaiPEB CT AZÊMU. 

Ah ! cher BrAsper , quel plaisir d'<être fl toi ! 

AXÉMIA. 

Fous ToiU donc enfin réunis pour la vie l 

AKINSOI ET ioOIV. 

Âh ! quel beau jour luit pour moi! 
Le destin le plu? doux a comblé mon envie. 
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ACTE m, SCÈNE X. 3i3 

TOUS. 

Jouissons SADS tourment, 
Le bonheur ooiis attend. 

CIQEOB GÉVCfiiL.. 

Partons , partons , etc. 



rm d'azsmU. 



Op.-Com. en prose. 6. 27 
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MARIAGE D'ANTONIO, 

DIYERTlSSEMEtfX 61^ UN ACTE, 

Utht P'A«IBXVE8, 

?ia nv Madami DE BEAUNOIR» 

peprésent^ , poor la première fois , sac Iq Théâtn-Italien , 
le aÇ iuilkt iy86. 
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A MONSIEUR LE MARQUIS 

DE BOULAINVILUERS, 

Conseiller do Roi en tons ses conseils, prévôt de Paris, 
grand'çroh honoraire de l'Ordre royal et aîlitaire de 

SaÎQt-Louis. * 

MoNSiBua. 



Jb ne t<>us offre qu'un petit bouquet de 
fieur» âi0»iâiaHipft; maii œ bouquet eèt d'un 
grand prix pour moi, s'il tou» est une preuve 
de la reodnoaiisance que je vou3 dois pour les 
bontés dont tous honores mon mari, et du 
profond respect avec lequel J'aî Thonncur 
d'être , 



MotisiBfra, f 

Votre très-faamble et très-obéilsaote 
servante , 

ce. DE BEAVNOIB. 



»•)' 
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AVIS. 



XJv Journaliste , connu par la pureté de s^l 
goût et lascTérllé de ses jugemens, en ree^ 
dunt compte de cet ouvrage , a dît : MoM 
4ê Beaunoir ne s'est pas donné (a ptine /j 
coudre une mtrigue. J'ai été aussi fâchée qaçj 
tonnée dé cette réilezian : il n*est rien que jj 
ae £asse paur mérittr la conti|iuatiaa4es boniéi 
dont le puiilie daigne honorer .mes faibH 
ourrages : il n*est pas de peine qui mecoAij 
pour lui en prouver toute ma recoonaiisanc* 
Si je n^ fais pas mieux, c'est que je siJ 
encore loin de là perfection : si je n'ai p 
surchargé cet ouvrage d*uue intrigue, c'eâtqiil 
ifen était pas susceptible ; c'est qu'un dired 
lissement n'est pas une cojRéëie, çt?* 
0*étaît sous ce seul titre que je le présenta 
çu public. Je n'ai pas eu d'aulrç prétenlifli 
que do fournir une siyiple toile aux jeua* 
pinceaux de mademoiselle Grctrj; etpouTaij 
je mfeux choisir qu'une romance charmao^j 
d'un des plus beaux ouvrages de soa iW 
y ère. 
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4tlS. 349 

Il.e~pubUo m'a jugée areo plus d*lncluJigenco 
e le joltroaliste 9 et m/aj^ouvè qu'il me 
vait gré des jeuûes talens , dont il me devait 
leureux développement, et dont il a droit 
( concevoir les espérances les plus grandes. 
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PERSONNAGES. 



illÀTUURIBC, Tieux fermier. 

HATHURINB^ femme de llathurin. 

NICOLAS, fermier. 

Là MkAi NICOLAS , femme de Nicolas. 

COLETTE, 

THÉRÈSE, 

ANTOINE, 

ANTONIO, 

Li TABELLION. 

Un PAGE de là comtesse de Flandre. 

Pâtsahs, PATSAimS. 



Filles de Nicolas. 
, petlts-flls de Matburin. 



La sccoe se passe dans le village de Mathorio. 
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LE 

MARIAGE D'ANTONIO, 

DIVERTISSEMENT. 



Le théâtre représente Mnléricur de la cltauàiièré de 
^'icolas. 



SCÈNE I. 



THÉRÈSE, COLETTE. 

COLETTB9 attachant lur ta tête de lliérèsc le cktpeaa 
do ntt&riée. 

▲ mBTTE. 

Que ce chapeau , doul je pare ta léte , 
Ma soeur, ma ioear, 
Soit le gage de ton b(mheur : 
C'est l'amitié qui te l'aj^réte , 
11 est le prix de la candeur.^ 
On dkqttlila viUe) 
L'ÎDiér^ eii place mille , 
Qui ae fléuifieot et un jour ; 
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3j|i LB MABIÀGE D'AMTOHIO. 
Matfl au hameau , mais aa vUlage , 

Lo chapeau Oe mariage 
Est la co^rpxloe de Taippur. 

C*est ramitiô qui me la pose ^ o^estramour 
qui me la donne. 

GO^BTTE^ 

HèlasS 

Ta soupires, Colette. 

COLBTTB. 

Tout ce qui m'entoure est heur^u^. 

THCUfeSB. 

NeTes-to pas aussi? 

COLBTTB, 

Crois-tu donc que \t puisse voir sans trou- 
))le le renouvellement du mariage du vieux 
Mathurin et de la bonne Mathurine. 

TBéBBS^. 

Parle plus vrai, c'est moins le rcnou Telle- 
ment du mariage du vieux Mathurin, que le 
inîen avec Antoine s qui te fait soupirer. 

COXBTTB. 

Je crois que oui : encore si mon petit Anto* 
nio était ici 9 il me ferait danser A ta noce, 
()ous causerions ensemble 9 «ans que ma m^r^ 
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SCÈRB I. 3»i 

Vînt nous séparer et nous gronder. Mais s'en 
aller la veille de la noce de son grand-père^ 
de son frère I et pourquoi? pour conduire^ 
il est vrai, un malheureux aveuglé, niais il 
lu'avAit tant promis dé révenir aujourd'hui; 

THEkkSE. 

Il est encore de bien bonne heure» 

GOtBTTB. 

C'est égal, il devrait déjà être ich 

fHéafasÉ. 
Colette... 

cdtBTTfe; 
Thérèscy. 

DUO DIALOGUÉ. 

Au{>vès d'Amouio qu'éprouve donc ton cteuf ?. 

COLETtËi 

Vn trouble , un embarras extrême. 
Puand tu le vois , qu'eprouves-tu , ma sceur ?, 

COLETTE. 

Un plaisir qu'il ressent de même. 

THiBÈSE. 

Quand il te quitte ? 

COtETTE: 

Une vive douleur. 
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324 L£ MARIAGE D'AKTONfO. 

ZHKJkBSE* 

Quand il revient 7 

C0LETT1&. 

Le comble du boaheur. 
Tnénàs^. 
Commept ▼oi9-ti( spa a|[)SfQce?< 

COLETTE. 

Avec impttiepce. 

TBÉhèSE. 

Comment vois^tu iod retour ? 

COLETTE. 

Gomme tm beau jour. 

THÉRÈSE. 

Abl Colette! 
Ab ! pBuvraiie \ 
A too tour) 
Ton cœur coDoeît TamoDr. 

COLETTE. 

Quoi ! ma sœur, c'est là de l'amour? 

THÉnèsE. 
Oui, ma sœur, c'est là de Tamour. 

CO£BÏ¥l. 

Hé bien! tant mi^ux, si j'ai de Famour 
pour Antonio, je gagerais qu'Antonio en a 
pour moi; je m'en informerai, et si nous 
nous aimons, il faudra bien qu'on nous marie. 
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SCÈNE It. 3»5 

TBJÊBbsB. 

Tous êtes encore bien jeunes tous deux^ 
passe encore si tu aTais mon âge... 

COLETTE. 

Effectivement, je serais beaucoup plus âgée 
avec un an de plus. 

THÉRÈSE. 

Ne te fâche pas, ma pauvre Colette, je 
donnerais tout, tout, excepté mon cher An- 
toine, pour que nos deux noces se fissent le 
même jour : mais on m'attend chez Mathu- 
rine , c'est le lieu du rendez-vous , et j'y vole; 
de la joie, ma petite sœur, de la joie; tu 
aimes Antonio, et je gagerais qu'il t'adore. 

SCÈNE II. 

COLETTE. 

ÀEIETTE DE BEÀTOV&E. 

Ah ! quel plaiiir ! ah I quel booheur i 
S'il est bien vrai qu'Antonio partage 
Le sentiment qai maîtrise moD cœur l 

Toujours constant , jamais volage , 

Le tems même qui tout ravage , 
Ne fera qu'augmenter son ardeur. 

Ah ! quel plaisir ! ah ! quel bouheur ! 
Op.-^om. en prose. 6. 28 
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326 LE MARIAGE D'ANTONIO. 

S'il est bien vrai qu'Anionio partage 
Le sentiment qui maîtrise mon cœur l 

Mais je ne me trompe pas, c'est lui, oui, 
c'est lui... 

SCÈNE III. 
COLETTE, ANTONIO. 

ANTONIO. 

Efi! bonjour, bonjour, ma petite Colette. 

COLETTE. 

Bonjour. 

ANTONIO. 

Tu me dis cela bien froidement. 

COLETTE. 

C'est que je le boude. 

ANTONIO. 

Pourquoi ? 

COLETTE. 

Parce que tu es un mféchant. 

ANTONIO. 

Moi? 

COLETTE. 

Toi , tu me quittes pour aller conduire un 
malheureux aveugle. 
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SCÈNE III. ' 327 

. ASTOKlO. 

l disait, qiiMl avait besoin de mol pour un 
l jour , pouvais^je Je refuser? et puis si tu 
lus, Colette, ce pauvre aveugle, n'était 
)auvre ni aveugle. 

COtETTE. 

}ne veux-tu donc dire? 

ANTONIO. 

yesl que cette histoire est belle, mais bien 
ie : d'abord cet aveugle était un noble Irou- 
lour, qui cherchait partout son Roi; et 
s son Roi était enfermé, sans que per- 
ne en sût rien , dans la grande tour qui 
là-haur: et pour le découvrir sans donner 
soupçon à personne, ce troubadour con- 
fesait Taveugle, et s'en allait raclant de 
i violon, pour faire chanter les valets et 
iser les jeunes filles. C'est un brave homme 
vérité, bien gai, bi«Q jovial, et qui 
mte.«. hat daii^e. 

COtfiTTB. 

Hé bien ! a-t-il découvert son Roi ? 

ANTONIO. 

Q a fait plus ; il l'a délivré avec l'aide d'une 
inde et belle dame qui s'est trouvée là bien 
areusement ; ils ont joué un drôle 4e tour * 
gouverneur du château , et puis ils ont 
■ce le château^ et puis... \e te conterai tout 
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32» LE MARIAGE D'AjNTONIO. 

cela. Ils sont dana l'ivresse du plaisir, dans 
la joie... mais comme je n'en vois pas où je 
ne vois pas ma Colette ^ je l^s ai tous laissés 
là, sans leur dire adieu, et me voilà. •, Es- 
tu encore fâchée ? 

COLETTE. 

Est-ce que ça peut durer si long-tcmsj^ ça 
fait trop de mal ? j 

ANTONIO, Tembrassant. 

Ma petite Colette ! 

COIBTTB. ■ 

Prends bien garde à ma mère. 

ANTONIO. 

Et mon frère , et tu sœur ? 

GOLBTTK, 

Il sont tous ga)s comme pinçons. 

ANTONIO. 

C'est qu'ils sont bien heureux , Colette , 
c'est qu'ils sont amoureux. 

COLETTE» 

Certainement : écoute-moi, Antonio ^ sais- 
tu ce que c'est que l'amour , toi ? 

ANTONIO. 

. Non. 

COLETTE. 

Tu n'es donc pas amoureux? 
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AWTOmO. 

A i]QK)las que ce ne soit de toi. 

GOLBTTE. 

Je Vûîs bien fite le savoir. 

autonio. 
Comment cela? 

G01.BTTB. 
Réponds-moi seulement. 

DUO DIALOGUE^ . 

COLETTB. 

Piès de moi /mon ami , dis , que ressent ton cœnr? 

ASTOBIO. 

Un trouble , un embarras extrême. 

COLETTE. 

Quand tu me vois, qu'éprouve encor ton cœnr? 

. AVTOBIO. 

Un plaisir, un bonheur suprême. 

COLETTE. 

Quand je te quitte ? 

ASTOSIO. 

Une vive douleur. 

COLETTE. 

Quand je reviens ?. , 

ABTONIO. 

Le comble du bonheur. 

28. 
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COLETTE. 

CommeDi voîshb mou absence ? 

▲5T<OKI0. 

Atcc impatience. 

COLETTE. 

Comment ▼oi5-ta mon retour ? 

AKTOBIO. 

Comme un i>ean jour. 

COLETTE. 

Poar Colette 
Satisfaite 
En ce jour 
Ton cœur connaît Taraour. 

ANTONIO. 

Tout cela c'est donc de l'amour ? 

COLETTE. 

Oui y pour moi tu sens de l'amour. 
▲ HTOiriO. 

^ueje suis coDtent ! 

COLETTE. 

Ah ! ciel , voici ma mère. 
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SCÈNE IV. 

LA MÈRE NICOLAS, COLETTE, 
ANTONIO. 

LA B1£11E NICOLAS. 

CoMUEnT.... c'est Antonio , déjà de retour? 

ANTONIO^ 

Pour TOUS servir. 

X<A MÈAB NICOLAS. 

Tu as bien yite quitté ce pau;rre aveugle. 

ANTONIO. 

C'est qu'il n'avait plus besoin de moi , et 
que moi j'avais besoin d'être à la noce de mon 
frère. 

LA MERB NICOLAS. 

On n'eût peut-être pas osé la faire sans toi. 

ANTONIO. 

Et qui est-ce qui aurait fait danser Colette? 

LA MBBl NICOLAS. 

Est-ce qu*il n'y a que toi de garçon dans le 
village? 

ANTONIO. 

Est-ce que je ne suis pas le premier garçon 
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de la noce ? Colette en est la première fille , 
c'est à moi à lui donner la main. 

Là MÈRE NICOLAS. 

Ahlahî 

ANTONIO. 

Et puis VOUS ne savei pas une chose? 

' ' ' LA MÈAE RIGOLAS. | 

Qu'est-ce que «'est? 

AKT05I0. 

C'est que je suis amoureux de Colette. 

LA «feftENlCOLAS, 

Vraiment ? 

AITONIO. 

C'est sûr.... ainsi vous voyei; bien qu'il faut 
que je l'épouse. 

LA MÈaB NICOLAS. 

3p ne vois pas du tout cela, moi. 

ANTONIO. 

Ne Sfî marîe-t-on pas quand,on s'ainie ? 

LA MERE NICOLAS. 

Cel^ ne suffit pas. 

ANTONIO. 

M'est-ce pas à c^use que mon frère est l'a- 
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moureux de Thérèse que tous les mariez en- 
semble ? 

LÀ, MÈEB RIGOLAS. 

C'est parce queMalhurin leur cède sa ferme 
des Coteaux. 

ANTONIO. 

Mais s'ils ne s'aimaient pas , est-ce qu'ils 
pourraient se marier ? 

LA HÈ&B NlGOtAS. 

Mais est-ce que Colette t'aime ? 

COLETTE. 

De tout son cœur, ma mère. 

LA MÈRE NICOLAS. 

Ah ! ah ! voilà qui est fort bon à savoir : hé 
bien! moi, je vous c^fends de vous parler, 
de danser ensemble, vde v^u s donner même 
le bras. 

COLETTE. 

Mais ma mère... 

LA MERE NICOLAS; 

Paix. 

ANTONIO. 

Quoi... 

LA MERE NICOLAS. 

• Tais-toi : n'avei-vous pas de honte d'être 
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amoareux à votre âge , sans ma permission ? 
et se le dire encore, se le dire !... 



BOMANCë. 



Je ne croyais pas vous déplaire , 
En lai disant que je Taimais ; 
Est-il donc possible de taire 
Tout l'amoar que l'on ressent? mais , 
Mais ma mère , 
Calmez votre colère. 

En vain à l'écouter je trouvais mille appas : 
A la fête 
Qu'on apprête 
Je lui donnerai le bras ; 
Mais » mais , nous ue dous parlerons pas. 

AHTOHIO. 

Il est si doux , lorsque Ton aime , 
De se le dire à tous momens , 
Que je sens un tourment extrême 
En lui taisant mes sentimens. 
Mais , mais » ma mère , 
Pour ne pas vous déplaire , 
Je ne vanterai plus ses charmes ^ ses appas. 
A la fête 
Qu'on apprête 
Nous ne n6a^ parlerons «pos , 
Mais , mais , noui dqu^ dQQ0fir«09 U bras. 
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LA MÈRE BICOLAS. 

A la fête 
Qu'on apprête 
Vous ne vous parlerez pas , 
Ni De vous doimerez le bras. 

COLETTE, A8TOSIO. 

A la fête 
Qu'on apprête 
Nous ne nous parlerons pas , 
Mais f nous nous donnerons le bras. 

SCÈNE V. ' 

NICOLAS, LA MÈRE NICOLAS, 
COLETTE, ANTONIO. 

QITATUOâ DIAtOGUÉ. 

(Xicolas el la more Nicolas, sur la gauche du tliôâtrc, chan- 
tent à toute voix , tandis que Colette el Antonio sur la droite 
et se tournant le dos, chantent leur partie en sourdine.) 

mCOLAS. 

D'où vient ce bruit , cette lumeor ? 

LA MÈltE BICOLAS. 

Ma colèrc est extrême. 

VICOiAS. 
Là , là , qui cause ta fureur. 

LA HlÈnE BICOLAS. 

Celte morveuse l'aime. 
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VICOLAS. 

Elle partage son ardeur ? 

LÀ MÈBE BICOLAS. 

Elle raime de même. 

HICOLAS. 

Tant mieux, 

Tant mieux , 

J'en suif joyeux. 

EBIEMfitE. { 

LA MÈBE BICOLAS. 

Tant pis , 
Tant pis , 
Comment tu ris ?, 

BICOLAS. 

Sois pour eux plus indulgente. 

LA MÈaS BICOLAS. 

Ah ! que tu m'impatiente ! 
Ne fiuit-il pas les marier depiain ? 

BICOLAS. 

Plus tôt aujourdliuî (]ue* demain. 

ABTOBIO. 

Ton cœur l 

COLETTE. 

Palpite. 

AB^OVIO. 

La peor? 

COLETTE. 

L'agite. 
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'ASTD5I0, COLETTE. 

Parlons tous bas , 
Si bas , si bas » 
Qu'ib ne nous entendent pas. 

NICOLAS. 

Ta Colette 
Est si gentillette , 
Peut'On trop tôt faire Tamour ? 

LA HÈBE BICOLAS. 

Ma Colette 
Est par trop jeunette , 
Et c'est trop tôt faire l'amour^ 

niGOLAS. 

Rassure-toi, mon pauyreAntonîo, rassure- 
toi : notre femme est un peubayarde, un peu 
criarde ; maïs dans le fond c'est une bonne 
diablesse, et tu verras qu'avant deux ou trois 
ans elle entendra raison. 



Op.-Com. en prose. 6. 2Q 
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SCÈNE VI. 

MATHURIN, MATHURINE, mCOU 
LA MÈRE NICOLAS, ANTOINE, Tl 
RÈSE, COLETTE, ANTONIO, Ml 

' BELLION. 

( Les paysani amènent, en chantant et et^ dansant, MalW 
Malburine , Antoine et Colette.) 

GBOBUB DB PÀTSAITS. 

Chastoks ces jeanes amans , 
Célébrons ces époux constaiis. 

LC TABBLLlOlTk 

Cbaqoe âge 
A son avantage , 
Chaque saison a sa doacetlr. 

MATHUBin. 

L'amour est pour la jeunesse. 

AVTOIHE. 

L'amitié pour la vieillesse. 

LETABELLIOV. 

Le plaisir mène an boofeeur. 
MATHonivr. 
Le printems brîUe avant l'automoe. 

TBERSSE. 

Flore pâlit devant PomoDe. 
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LE TABELLION. 

£t le ffult remplace la fiçur. 

CHGEUn. 

CbaotoQS ces jeunes amans , 
Célébrons ces époux constaos. 

LE TABELLION. 

Venez, mes enfans, venez sur ce* contrat 
consacrer votre bonheur, et vous tous, vous 
Résignerez... mais par ordre... par ordre... 
J> 'abord les parens du côté du futur^ ensuite 
ceux du côté de la future , et chacun selon 
«son deg^ré plus ou moins proche de parenté... 
A vous d'abord, Malhurin, comme grand- 
père du futur ; et vu que son père et sa mère 
sont morts, on se passera de leur signature... 
(k VOUS; Alathurine... bien. 

QUÀTUO& DIALOfiCB» 

( Aussitôt qn* Antoine et Thérèse ont signé le contrat , ils re- 
viennent occuper le milieu du théâtre. Aatonio et Colette , 
qui se sont imperceptiblement rapprochés, parodient, sur 
un des côtés du théâtre , leurs caresses et leurs chants. Le 
Tabellion , occupant l'autre côté , fait à la mère Nicolas la 
lecture du contrat, dont elle parait discuter quelques ar- 
ticles avec Mathurine. ITicolai, qui rit des innocentes ca- 
resses de Colette et d'Antonio, les défohe Unt q)i'il peut 
à la vue de la mère Nicolas.) 

ASTOIRE, TREBÈSE. 

Nous voilà donc épodx , 
Âli ! qac ce titre est doux \ 
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AHTOSIO, COLETTE. 

Ah ! que ce titre est doux ! 

ABTOIHE. 

T'aimer et te plaire 
Sera mon unique soin. 

TH^Bàss. 
Si je te suis toujours cfaère , 
De quoi puis-je avoir besoin^? 

ASTOSIO. 

Comme mon frère 
Je veux te plaire. 

COLETTE. 

Comme ma sœur 
Je veux faire ton bonheur. 

TOCS QUATfiË. 

De notre ardeur, de nos amours, 
Non , rien n'arrêtera le coûts. 

THénèsE. 
Cette main que je presse , 
. „ Vient de signer mon bonheur. 

AHTOISE. 

Cette min que je baise , 
L'avait gravé dans mon cœiir. 
AiTOmo. 
Donne ta main que je la baise. 

COIETTC. 

Bien doucement. 
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autobiq. 
Bien tendrement. 

COLETTE. 

Donne ta main que je la presse. . . 

ASTOHIO. 

Bien tendrement. 

COLETTE. 

Bien doucement. 

CHcenn d« pAYSASSa en sourdine, 

Prenezu bien garde , 
Parlez tous bas , 
La mère Nicolas 
Vous regarde. 

. AVTOIBE. 

Que ce doux baiser soit le gage 
De ma fidélités 

TB^BÈSE. 

Que ce doux baiser soit Tunage 
De ma félicité. 

ABTOBIO, tout ému. 
îl prend un baiser, Colette, 
Colette f en sens-to le prii ? 

COLETTE) troublée 
Ob! oui.... 

ÂHTOSIO. 

Le prendrai^je aussi ,. Colette ? 

29- 
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«OLS7TE. 

Prends4e donc bieo cd ciebelte^ 

ASTOVIO. 

. 11 est pria. 

CHCEU» BBF'AXSAVS. 

Prenez bien gisde. 
Parlez toat bas , 
La mère Nicolas 
Voos regarde. 

A19T0IVE, THEBÈSE. 

Do bonbear goûtons l'messe , 
Toat comble nos ^œta. 
Que je suis aise ! 
Que je suis aisé! 
Ab ! que tllymeB Mut nad beorenx ! 
AVTOIIlé» AOMKvrE* 
Du bonheur goûtons riwewe f 
Fesons comme «m , 
Que je suis aise ! 
Que je suis aise ! 
Ah ! que Tamour peut rendre heureux ! 

LA MÈBB }XÏCOLk$f sarprenaiftAnlomo et Colette, 
«t les séparant. 

Je vous y futads deac eacore : voulez- 
vous bien passer par ici, p^^ilc sournoise... 

MATBPA4N. 

Pourquoi donc séparer «es pativfef efifuns? 
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MJk HEBK NJGOLASi 

Ils s'aôxietit. 

MAYHVBtN. ' 

Tant mieax. 

Ils Teulent se marier. 

MÀTHU&IK. 

Ilsonti-ÂksoD. 

LA MEBE lCIGOLJ;fi. . ' 

Ce sont deux enfans. 

.: MiTHuam. 
Ils grandiront. 

XA ukBB llI€Ol.Ad. * 

Us n*onl rien. 
Tîs en gagneront, 

SlfiOLAS. 

Vois donc, femipe qu'en les mariant tout 
de suite, nous éprgnerons les frais d'une 
noce. 

LA MBiE ftlCétkS. 

Oui , nouî< épafgnerohs un repas pour les- 
nourrir ensuite toute l'aqriée. 

AV-TOiBE. 

' Jie'lcs mctlmi de raoîlié dans mafermo- 
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LA MERB MIGOXAS; 

Colette a*a pas encore filé la {Première 
pièce de toile de son troime-au. 

THÉRÈSB. 

Je lui donnerai la moitié à^ mien^ ma 
mère. .... 

I.A K£aB NÏGOLÀsJ 

Non, non, non... je ne veux pas les ma- 
rier ; et si Ton m*obstine , ils ne le seront pas 
ayant trois an»* : 

SCÈNE yii. 

Ï.ES FuicEDiRS, UN JEUNE PAGE 

de la Comtesse de Flandre. 
£B PÀ«B. 

BoHHBS gens, pourriei-rous me donner des 
nouTelles d'un jeune garçon de ce village « 
nommé Antonio , qui s'offrit hier pour con- 
duire un pauvre aveugle? 

Là. MÈ&B miùOLkS, 

Le voilà 9 Monsieur, le voilà: vous pou- 
vez le remmener si vous voulez. 

£E'P1€E. 

Antonio , je viens vous faire des reproches 
de la part du chevalier Blondel, il voulait vous 
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présenter au Roi ^ ainsi qu'<]^ la Comtesse , et 
Yous l'avez quitté, sans même lui dire adieu. 

▲ NTOVIO. 

Je TaTais prévenu que je le quitterais au- 
jourd'hui. Quand les grands seigneurs n'ont 
plus besoin de nous autres , à quoi pouvons- 
nous leur être bons ? 

I.B PAGB. 

A recevoir le prix de tos services et les 
témoignages de leur reconnaissance. Blondel 
n'a pas oublié les marques que vous lui avez 
données de votre attachement; il en a même 
instruit le Koi et la Comtesse, et tous deux 
ont voulu se joindre à lui pour vous en ré- 
compenser; il vous envoient chacun une 
bourse de vingt-cinq pièces d*or, les voilà, 
prenez- les, et comptez à jamais sur leurs 
bontés et leur protection. 

SCÈNE VIII. 

LES PRBCiDBirs, â Texceptiao du Page. 

GBOBUB QilVBBAi, 

Que d'or I 

Que d*or ! 

Eu gar£oa sage 
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Fais bon asage 
De ce trésor. 

AHTOITIO9 donne une de ses bourses à Matbtiriii , une 
antre à son frère , et la trois ihne à Colette. 

Mon père y voilà la dette de la nature et de 
la reconnaissance. Mon frère , voici celle de 
Tamitié... ma Colette, daigne accepter le 
dernier don de Tamour. 

tk MÈIB NICOLAS. 

Pourquoi donc donner ainsi tout son or ? 

ASTORIO. 

Qu'ai-je besoin de tout cet or ? 
Ma Colette éuit ma richesse ; 
En m'eolcvant sa tendresse 
On m'enlère mon trésor. 
SouSrez que je 1« partage ; 
Adieu TOUS dis sans retour, 
N'emporte de ce village 
Que mon amouc. 

XIICOI.AS. 

Consens à leur mariage. 
autoive. 
Laissez-vous flikliir. 

MATHUBIV. / 

Auricz-Tons donc le courage 
De le laisser partir? 

AHTOIHE. 

yoyez , Yojrcz comme il Taime. 
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' TH^BÈSE. 

Colette l'aime de même. 

LA MÈRE mcOLAS. 

Ce sont deax enfans. 

CHOeui GÉBtBAL. 

lU s'aimeront plas loog-temi . 

MATBDBIV, ABTOIBE, présentant à la mcre Nicolas les 
deux bourses que leur a donne Antonio. 

Poar leur ménage 
Voilà de l'or ; 
/ Que faut-il encor? 

LA MÈBE «IGOLAS. 

Un peu plus d'âge ; 
Ce soot deux enfans. 

cnoEuV 

lis s'aimcroDt plus long-tcms. 

NICOLAS. 

Écoute donc, femme 9 tu es la maîtresse 9 
:'est juste ça : mais je suis le maître aussi moi. 
Ces deux enfants s'aiment , c'est naturel ; ils 
veulent se marier, ils ont raison; tout le 
inonde le désire, moi je le veux, et je les 
unis. 

( A.nton'o et Colette saisissent c]:acuri une des mains de la 
nièrc Nicolas , <|n'i's anoseai de larmes et couvrent de 
baisers. ) 
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▲HTOKIO. 

C!est de tous, de vous seule que je veux 
tenir ma Colette* 

COLETTE. 

Si T0i)8 me refusez votre consentement , 
j*en mourrai , mais je n'obéirai qu'à ma mère. 

LA MÈRE HIGOLAS. 

lis m'attendrissent... Allons , puisque ton 
père, puisque tout le monde le veut, mariez- 
T0US9 mes enfans, mariez- vous ^aimez-rous 
toujours 9 et soyez long-tems heureux. 

Vaudeville, 

COLETTE. 

Dès les premiers jours da printems , 
On voit sourire la nature , 
L'ormeau se houtoune , et 00s champs 
Se couvrent déjà de verdure. 
Le moineau franc, sur dos buissons ^ 
D'amour entpone le langage. 
Il est des fleurs de toutes les saisons , 
Il est des amours de tout hgè. 
mathubiit. 
Je compte quatre-vingts printems , 
Et d'amour mon cœur brftle encore. 

MATHUBISE. 

Ta Mathurine en compte autant , 
Et ta Mathurine t'adore. 
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Les jeux glissent sur les glaçons , 

Les ris profitent d'un orage. 
S'il est des fleurs de toutes les saisons , 

Il est des amouts de tout âge. 
THÉnèsE. 

La |euDe Iris dit que ramour 

M^aime qu'un léger badinage ; 

Gertnide soutient â son tour, 

Que Tamour est oo dieu fort sage ; 

Chacune d'elles a ses raisons 

Pour tenir un pareil langpge. 
S'il est des fleurs de toutes les saisons , 

11 est des plaisirs de tout âge. 

<àBTOBIO» au public. 

Le tems seul mûrit les talen* ; ' 

Aux bords que le Peimesse arrose , 

On cueille , en marchaoi k pas lents , 

La violette avant la rose. 

Ce n'est qu'instruits par vos leçons 

Qu'on peut mériter vos sufirages. 
11 est des fleurs de toutes les saisons ^ 

Il est des talens de tout âge. 

cnoeua oébébal. 
Il est des fleurs de toutes les saisons , 

11 est des talens de tout âge. 
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